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"ON 8 I E U R de Saint Laurent , 
homme, 6 de pen de naiſſance, de peu 
de mine, mais Thomme de ſon ſiecle 


Wy 


le plus propre A clever un Prince, & 


J former un grand Roi 1, Etoilt Solis 
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le Prince 3 il Etoit ami du Cure de 


St. Euſtache, & lui-meme grand homme 


de bien. Le Cure avoit un valet qa on 
appelloit Dubois, & qui Vayoit cre du 
ſieur le Tellier, qui avoit ce Docteur 
de I'Univerſite de Rheims. Le Tellier 
lui avoit trouve de Leſpeir; l'avoit fait 
Etudier 3 & ce valet <ctoit , inſtruit en 
Littẽrature, & meme en hiftoire ; mais 
c' toit un valet qui n avpit rien, & qui, 
apres la mort de ce premier Maitre : 
etoit entre chez le Cure de Saint-Euſta- 
che. Ce Cure , content de ce. valet, 

pour lequel il ne pouvoit rien faire, 
le donna. a Saint-Laurent , dans Veſps- 
rance qu'il pourroit le .recompenſer 
mieux que lui. Saint - Laurent sen ac- 


.commoda ; & peu- A- peu Sen ſervit 


pour Secretaire d'&tudes de Monſieur 
le Due de Chartres z de-la, voulant s 'en 
ſervir A mieux, il lui "4 prendre le 
petit collet pour le decrafſer 3 de 
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cette ſorte, rintroduiſit Aa ke tude du 
Prince 1 pour lui aider A preparer ſes.le- 


cons, A chercher les mots dans le Dic- 
tionnaire , FT: le ſoulager lui - meme , „& 
\ Ecrire ſes themes. Je: Fai. vu mille 
fois dans les commencemens, lorſque 
Jallois jouer avec Monſieur le Duc de 
Chartres. 

Dans les ſaltes a Laine = — La FA 
venant infirme , Dubois faiſoit la legon , 
la faiſoit fort e 5 & plaiſoit au jeune 
Prince. 4 

Cependant 3 mourut irès- 


bruſquement. Dubois continua, par in- 


terim, à faire la lecon; depuis qu il 


fut deveny preſque Abbe, il avoit trouve 


le moyen de faire ſa cour au Che- 


valier de Lorraine, & au Marquis d'Ef- 


fiat, premier Ecuyer de Monſieur, 
mais intime; & ce dernier, ayant * | 


| beaucoup | de credit ſur ſon Mattre , en- 
treprit de faire Dubois Precepteur. Cela! 


ne pouvoit ſe propoſer de plein ſaut; 


mais ſes Protecteurs 5 auxquels il eut 
Hs A 2 
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recolir#, eloig ntrent le choix A un Prez 
ceptetr , , puis ſe ſetvitent des progres 
du j jeune Prince, pour ne point chane 
ger de main, & Lalkefent faire Dubois; ö 
8 enfin, ils le declarerent Precepteur. | 

Je ne vis jamais homme fi aiſe, 
avec plus de raiſon ; cette extreme blk. 
gation, & plus encore le beſoin de = 
ſoutenir , Vattacha | de plas en plus 5 
fe Protecteurs ce fut de lui que le 
Chevalier de Lorraine ſe ſervit, pour 
obtenir le conſentement de Monſicar de 
Chartres à ſon mariage Dubois avoit 
gigne a confiance; 3 1 lui fut aifé', en 
cet äge, avec peu de connoiffance & 
Fexperience , de lui faire peur du Roi 
& de Monſieur ; ; & d'un autre core, de 
lui faire voir les cieux ouverts. 
Tout ce qu” Al put mettre en. ceuvre 


o alla pourtant qua rompre un refus, 


85 mais ce la ſuffiſoir au Tucces de Tentre- 


| priſe ; Abbe Dubois ne parla A Mon- 
fieur de Chartres, que vers le temps de 
Texècution; Monſieur Etoit d&ja x gagne, 
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& ds que le Roi eut rẽponſe de I Abbe 
Dubois, il ſe hata de bruſquer affaire. 
Un jour ou deux auparavant, Madame 
en eut vent, elle parla à Monſieur ſon 
fils, de Jindignite de ce mariage, ayec 
toute la force dont elle ne manquoit 
pas, & elle en tira parole qu'il n'y 
conſentiroit point. Ainſi, foibleſſe en- 
vers ſon Précepteur, foibleſſe envers 
ſa mere, averſion d une part, crainte de 
autre, & grands embarras de tous totes. 
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COMMENT L'ABBE DUBOIS 
* OBTINT | AncH²v | DE Cu- 


 BRAL, 


. MB RAI vaquoit par la mort du 
Cardinal de la Trémouille, a Rome, 
c eſt-à-dire, le plus riche Archeveche , 
& une des plus grandes portes de I'E- 
gliſe ; Abbe Dubois n' toit que ton- 
ſure, cent cinquante mille livres de 
rente le tentèrent, & peut - ètre bien 
autant le 0 lgere. pour s' Clever moins dif- 
ficilement au Cardinalat. Quel que füt 


Vempire qu'il avoit pris ſur ſon Mai- 


tre, il ſe trouva fort embarraſſè, & maſ- 


qua fa hardieſſe de ruſes. Il dit a Mon- 


ſieur le Duc d' Orléans, qu il avoit fait 
un Plaiſant reve, & lui conta qu'il avoit 
reve qu'il Etoit Archeyeque de Cam- 


brai. Le Regent , qui ſentoit où cela 
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alloit : fir h Reg, . ne W ar 
men.” OS 
Dubois de oh; en ous abba; ; 
begaya & paraphraſa ſon reve , puis 
ſe raſſurant, demanda pourquoi il ne 
' Fobtiendroit pas, ſon Alteſſe Royale 
pouvant faire ainſi de fa ſeule volonte 
ſa fortune? Monſieur le Duc d'Orleans 
fat indigné „ mème effiraye, & d'un 
ton de mepris, lui repondit : « qui, 
» toi, Archeveque de Cambrai » ! en 
lui faiſant ſentir ſon neant, & encore 
plus ſon genre de vie. 
Dubois s'étoit trop avance pour de- 
| metirer en {i beau chemin, il lui cita 
des exemples, malheureuſement il n'y en 
ayoit que trop en baſſeſſes & en Etran- 
ges moeurs. Grice & illuſion que fe. 
faiſoient, ſar des ſujets minces ou Equi- 
voques , Godet , Eveque de Chartres, 
& le Pere le Teller. wh 
Monſieur le Duc d'Orleans, moins 
touches de raiſons auſſi mauvaiſes, 
qu*embarraſſe de rèſiſter à l'ardeur de 
A4 
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e d'un homme qu” il navoit 
plus accoutume d'oſer contredire ſur 
rien, chercha a ſe tirer affaire, mais 
7 il n'oſa jamais dire que non. C'eſt de 
- h ſorte que Dubois ſe fit Archeveque 
de Cambrai. #6 
* Ir fut bientôt queſtion 2 prendre les 
otdres. . Dubois ſe flatta gue , dans la 
poſition où il ſe trouvoit, & le beſoin 
que le Cardinal de Noailles avoit, & 
auroit continuellement de lui, dans la 
ſituation ou Taffaire de la Conſtitution 
mence comme elle Fetoit, le mettoit, 
lui feroit faire envers lui toutes les ayan- 
ces, avec d autant Alus d'empreſſement, 
que le Cardinal avoit lieu d'ctre fort 
mal content de lui & de toute la pro- 
tection qu'il donpoit a ſes ennemis , 
qu'il engageoit de loin pour ſon Car- 
dinalat, & que le Cardinal, dans Veſ- 
perance de ſe le ramener, au moins de 
ſe Fadoucir, sien feroit un mérite au- 
pres de Monſieur le Duc d'Orlcans 
& de lui, envers le public, aupres d'un 


* 
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homme qui PFavoit fi peu' merits de lui. 
II ſe trompa, la chair & le lang neu- 
rent jamais de part a la conduite du Car- 
dinal de Noailles. Il ne voulut con- 
tribuer en rien à le faire entrer dang 
les ordres ſacrés. Rien ne Parrèta, il re- 
fuſa le demiſſoire pour les We „ avec 
un air de douleur & de modeſtie, ſans 
que rien le pit ébranler N nds las 
deſſus un parfait ſilence, content d'a- 
voir rempti ſon devoir, & voulant 
mettre tout ce que le devoir pouvoit 
accorder à la charité, à la ſimplicité & 
3 la modeſtie. 5 
Dubois, de ſa vie, ne le pardonna 
au Cardinal de Noailles, lequel en fut 
univerſellement, & d' autant plus loue 
& admire, qu'il ne le voulut point. 
etre. Il fallut donc ſe tourner ailleurs. 
Bezons , frexe du Maréchal , (tous deux. 
fi attaches & ſi bien rẽcompenſés de 
Monſieur le Duc d' Orléans, tous deux 
ſi bons courtiſans) avoit éëté trans- 
lere de l Archevechs de Bordeaux 4 
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celui de Rouen, * Pontoiſe eſt is 
dernier Dioceſe qui touche ainſi celui 
de Paris, & S'approche. de cette Ville 
© peu de lieues en dega de Pontoiſe 
meme. Les Bezons parurent à Dubois, 
devoir ètre de meilleure compoſition 
que le Cardinal de Noailles. Ils le fu- 
rent en effet,  FArcheveque de Rouen 
donna le demifſoire ; Dubois, ſous 
pretexte des affaires dont il étoit char- 
ge, obtint un bref pour receyoir à la 
fois tous les ordres, & ſe diſpenſa lui- 
meme de toute retraite pour s'y, pre- 
parer. . 

Il alla donc un matin a quatre ou 
cing lieues de Paris, ot, dans une 
Egliſe Paroiſſiale du Diocèſe de Rouen, 
du grand Vicariat de Pontoiſe, Mon- 
ſieur de Breſſon, Eveque de Nantes, 
premier Aumönier de Monſieur le Duc 
d' Orléans, donna dans la Meſſe baſſe, 
Meſſe qu'il celebra xtra tempora, le 
Sous-Diaconat , le Diaco at & la Pretriſe 


A F Abbe Dubois. 


a 
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Le meème jour que VAbbe Dubois 
prit tous les ordres à la fois, il y ent 
Conſeil de Regence l'après - dinee, au 
Vieux Louvre, parce que toutes les 
rougeoles qui couroient meme dans 
le Palais-Royal, empechoient qu'il n= 
ſe tint a l' ordinaire aux Tuileries. On 
fut ſurpris d'un Conſeil de Regence, 
fans FAbbe Dubois, qui y rapportoit 
ce qu'il lui 'plaiſoit des affaires Etran» 
geéres, mais on le fut bien davantage 
de I'y voir arrive. 
Tout le monde etoit deja arrive 
dans le cabinet du Conſeil, & Mon- 
ſieur le Duc d'Orleans auſh. On y etoit 
debout & épars. J' ctois dans un coin 
du bas bout, cauſant avec Monſieur le 
Prince de Conti, Monſieur le Maré- 
chal de Tallard, & un autre qui m'e- 
chappa, lorſque je vis entrer Abbe 
Dubois en habit court, avec ſon main- 
tien ordinaire : : nous ne Pattendions 
point un tel jour, ce qui fit que na- 
turellement nous nous Ecrilmes. Cela 


* 
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lui fit tourner la tète, & voyant Mon- 
ſieur le Prince de Conti venir à lui, 
il Savanca deux pas vers lui; :. ce Prince 
| lui parla de tous les. ordres ſi bruſ- 
quement regus le matin, meme. tous 
à la fois, de ſa prompte . arrivee - au 
Conſeil, fi peu de momens apres cette. 
ceremonie , quoique faite au Join, de 
Paris, de ſon Sacre qui alloit ſuivre de 
fi pres , de fa ſurpriſe & de celle de 
tout le monde, & tout de ſuite lui 
fit un compliment, avec tout Toſprit 
Fi la malignite poſſibles, qui tenoit 
d'un aſſez plaiſant Sermon, & qui aus 
roit plus que demate tout autre. Du- 
bois „ qui n'avoit pas eu Finſtant de 
placer une ſeulè parole, le laiſſa dire; 
puis rEpondit freidement , que sil toit 
un peu plus inſtruit de la verite de 
Vantiquité „il trouveroit ce qui l'éëton- 
noit fort, peu ctrange, puiſque lui 
Abbe, ne faiſoit que ſuivre Vexemple. 
de Saint-Ambroiſe , dont il ſe mit a ra- 
conter Vordination qui ctala. je n'en 
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entendis p pas le récit; car Aatls le mo- 


ment que Jouis nommer St Ambtoiſe, 
je m'en fus bruſquement a Lautte bout 
du Cabinet, faiſi de la peur de ne pou- 


voir m echſpbcher- de lui dire d'achever, 


car je ſentois que cela me prenoit à a la 


gorge. 


Cette citation, plus que mal-adroite , 4 


de Saint - Ambi6it: - courut bientot le 
monde avec leffet qu'on peut penſer. 
La nomination & cette ordination ſe 
firent dans la fin de Fevrier... 


1 acheverai_ tout de ſuite ce qui re- 


garde cette matière, pour ne la pas 
ſeparer, ou n'avoir pas a 7 revenir. 
II eut les Bulles au commeticement de 
Mai, & fut ficre le Dimanche neuf 
Fein,” Tout, Paris & toute la Cour y 
furent | convies. Je ne le fus point. 1˙ 62 
| fois tres-mal ayec lui, parce, que je ne 
le ménageois guere , avec Monſieur le 
Due Orleans, fur les vues du Car- 
dinalat, & fir fon abandon. dans les 
afſires, - i ce qui convenoit © aux An- 


MY 


14 | Ms P 
8 * TY TEmpereur , par lequel il 
comptoit parvenir à la pourpre Ro- 


| maine. Comme il redoutoit 1 ma liberté N 


ma franchiſe, „ ma facon de parler A 
Monſieur le Duc d'Orleans, . qui lui 


faiſoient de frequentes impreſſions „quoi- 


que je m' en donnaſſe aſſez rarement la 
peine, & qu'il avoit celle de les effa- 
cer, il revenoit A moi de temps en 
temps, me ménageoit, me courtiſoit 
toujours, pourtant, tant qu'il pouvoit, 


detournant la confiance que Monſieur 


le Duc d' Orleans ayoit en moi, qu'il 


reſſerroit ſans ceſſe „ mais qu'il ne pou- 


voit arreter totalement , ni meme long- 


temps, quoique je me retiraſſe beau- 


coup, par le degoiit de tout ce que 
je voyois. Ainſi , nous étions bien en 


apparence quelquefois, & ſouvent mal. 


Ce Sacre devoit tre magnifique 8 
Monſieur le Duc d' Orléans y devoit 
aſſiſter. II y aſſiſta malgre toute ener- 


gie de mes repreſentations. 


Le Wera ter fut choiſi pour 4 


% 
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faire le Sacre, , comme étant un Mo- 


naſtere Royal, le plus magnifique de 
Paris, & la plus ſingulière Egliſe. Le 
Cardinal de Rohan fit Ia ceremonie , 
aſſiſts des Eveques de Nantes & de 
Clermont. L'Egliſe fut ſuperbement pa- 
ee, toute la France invite , n'oſa ha- 
ſarder de ne s'y pas montrer , & 
tout ce qui le put, pendant la cere- 
monie. N 1 

Il y eut des tribunes a jalouſies ; pré- 
parées pour les Ambaſſadeurs & au- 
tres Miniſtres Proteſtans. II y en eur 
une entr' autres, plus magnifique pour 
Monſieur le Duc d'Orlèans, & Mon- 
ſieur le Duc de Chartres qu'il y mena, 
il y en eut pour les n & comme 
Monſieur le Duc a Orléans entra dans 
le Monaſtère 3 que ſa tribune ſe 
trouva au-dedans, le Cloitre fut ou- 
vert à tous venans, tellement que le 
dehors & le dedans furent remplis de 
rafraichiſſemens de toutes les ſortes, & 


d'Officiers qui les faiſoient diſtribuer 
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1 1 i on ans I 
. N es premiers” Gerails. 
hommes de la C ambre* de kene 
Je Duc 4Orleans yy ſes premiers © * - | 
ficiers firent les honneurs de la céré- 
monie,  placerent les gens diſtinguss, 
les regurent, les conduiſirent; & dau- 
tres de ſes Officiers, prirent les memes 
ſoins à Vegard des gens moins conſidé. 
rables, tandis que tout le Guet & 
toute la Police ẽtoient occupes A faire 
aborder , ranger, ſortir les carroſſes 
ſans nombre, avec tout Tordre & la 
commodite poſſibles. 

Tous les Prélats, 8 les Abe dic 
thous, & quantite de Laics conſide-· 
tables furent invités pendant la cé- 
TEmonie , par Tes Officiers de Mon- 
Heut le Duc d' Orleans, 4 A diner au 
Pakits-Royal, Les memes firent les hon- 
neurs du feſtin, qui fut ſervi avec la 
plus ſp lendide abondance & delicateſſe, 
& apprete & ſervi par les Officiers 5 
Monſieur le Duc d'Orleans, 5 \/ ſes 
depens. II y eut deux tables de trente 

couverts, 


2 Of- 


pz M. tz Duc Ds S. Simon, 17 
| 0673 9239,100:99 ie ener IIS 
couyerts.,,, chacune dans une, grande 
Aal . td 30 aw; & SBI F J +3 IIS 2 
piece du grand appartement, qui fu« 

rent remplies de ce qu il y woit de 
plus conſiderable à Paris, & pluſieurs 
autres tables également bien ſervies, en 
dautres pieces poilines, pour des gens 
moins diſtingues. Monſieur le Duc d' Or- 
1 en E 142 11 WEN» #53 3&5 3.5 
[ans donna au nouvel Areheyeque, un 
diamant de grand prix, pour lui ſervic 
in + i | ALES — : 
Z 5 
F e IHE $47 EE 
lee Samedi ſept Aotie , Dubois, fe 
fronyd fi mal, que les Chirurgiens & 
les Medecins lai déclarèrent qu'il lui 

ee 4 31 1 , 11 oj N 
fall6ir faire as” operation, qui Etoit 
tres-urgente , ſans; laquelle il ne po 
yoit eſperer. de vivre que tres - peu de 
jours, parce que _Fabces ayant Ereys 
11 1 2 Er „9 9 6 L 1 
dans la veſſte, le jour qu'il ayoit monte 
. 21 4 —_— ' 2 BATF |» & ©. 2 4 [ ALLASAL RS. 
a cheral,, y mertr6it Ia, gangrene, f 
5 Mo f + LN N 45 " 48 141 
elle n'y ẽtoit deja, par Pepanchement 


du pus, & lui dient, quiil Billoit, Je 

tranſpotter fur le champ à Verlailles, 

pour lui faire cette operation. 

Le trouble de cette terrible annonce 
Tome III. | B 
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| F 18 
Tabbattit ſi 8 „qu —＋ ne put tre tranſ- 


ports en litiere de tout le len demain 
Dimanche huit; mais le Lundi neuf, 


à cinq heures du matin; apres TLavoir 
laifſe repoſer, les Médecins & les Chi- 


rurgiens lui proposèrent de recevoir les 


Sacremens , & de tai faire Toperation 


auffirdt après, il envoya chercher un 


Recollet de Verſailles. 95 3 
Comme on rentfa dans ſa chambre, 4 
on lui propoſa de recevoir le Vatique 1 


| il $*Ecria que cela Etoit bien dir, mais 
qu'il y avoit une cèrẽmonie pour les 
Cardinaux, qu il ne ſavoit point, & 


qu ul falloit envoyer le demander au 


Catdinal de Bily, R 


Chacun | re egarda, & ron comprit 
qu'il vouloit tirer en longueur 3 mais 
comme Toperation preſſoit, ils 14 lui 


propoz rent Lans attendre davantage. 


La Faculté, qui Rr down le danger i im- 
minent du moindre retardement , le 
manda à Monſleuf le Duc d. Orleans 8 
2 Meudon, qui; 5 ſur le champ vint A 


115? 
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Verlilles , _ gag þ la premiere voiture 
quai trouva ſous fa main. II Shonale 
Cardinal a operation, puis de 
ah Faculté, Sil Y avoit de la sfirers 
en la faiſant. Les Medecins & les Chi- 


rurgiens répondirent qu'i ils ne pou- 


voient, rien aſſuter la- deſſus „ mais bien 
que le Cardinal navoit pas deux, heu- 
res à vivre, ſi on ne la lui faiſoit pas 
A Vinſtant, Monſieur le Duc d'Ocleans 
retourna au lit 4 il le pria tant, & fi 
bien, qu'il y conſentit. L operation ſe 
fit donc ſur les cin heures, en cinq 


minutes 4 par 1a Peyronie, „premier 


429 114 


Chirurgien du Roi, en ſurvirance de 


Marschal, qui etoit preſent ayec, Chi- 
rac, & quelques autres Medecins & 
Chirurgiens celebres. Monſieur. le. Duc 
d Orleans rentra dans a, chambre auſh- 


v' SL 12 


tot après, on la F aculté ne lui diſſi- 


mula point qu'a h nature de h plaie , „ 
& de ce qui en ctoit ſorti, le. malade 
n'en avoit pas pour long - temps. 36 
mourut preciſement vingt-gquatre heures 


— 


ws 
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apres, le Mardi dix Aont, 12 cinq 
heures du ſoir. La fortune $'Etoit bien 


jouce de lui; & $'eroit faire acheter lon- 


guement & cherement par toutes ſor- 
tes de peines, de ſoins, de projets, 
de mendes, d inquictudes, „ de travaux, 


de tourmens ' deſprit , & elle ſe de- 


ploya enfin fir Iui par 45 torrens pre- 
cipités de grandeur, de puiſſances, 1 


de richeffes demeſurces 2 pour ne len 


laiffer jouir que quatre ans, dont je 
mers Fepoque a { charge de Secretaire 


d'etat & deux ſeulement „ſi on la 
met à for Cardinalat ou a ſon pfemier 


Miniſttre , pour lui tout arracher au 
plus riant & au phis complet de ſa 


zWHuicknee, 1 ſdixante-ſix ans. Il mourut 
| Satintendant des Poſtes, Cardinal, Ar- 


Abbe de Cambrai, avec ſept Ab- 
bayes , , dont il fut inſatiable juſqu'a h 
* f & il avoit commence des ouyer- 


fires Pour vempprer de celles de - 
teaux 3 des N 1 & des autres 
chefs d. Ofdres „ & Il fut aveEre * 
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qu lil avoit une penſign. Aeli 
de neuf cent quatre - vingt mille livres: 

* ai eu la curioſite de techercher: fon 
revenu ; & Jai cru mieux, de mettre 
ici ce que j'en ai trouve , en dimi- 
nuant meme celui des Beueßves -þotir 
EViter; toute enflure- Jai © mis?" pareille- 
ment au rabais ce qu'il tirbit- de fes 
appointemens de premier Miniftre ' & 
des Poſtes. Je crois auffi qu'il avett 
vingt mille lirres du Ciergé; come 
Cardinal, mais je n'ai pu le favorr 
avec certitude. Ce qu'il avoit eu & 
realiſe de Law, étoit immenſe; il en 
Etoit fort ſervi pour ſon Cardinalat, 

21 ts un prodigieux 
er une extreme 
le vaiſſelle d' ar- 
la plus admi- 


rablement travaillee » des plus riches 

meubles , des plus rares bijoux de tou- 

tes ſortes , des plus beaux & des plus 

rares attelages de tous les pays, & des 

plus ſomptueux Equipages. Sa table Etoit 
| B 3 
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exquiſe & ſuperbe en tout. II en far- 
ſoit fort bien les honneurs, quoique ex- 


* 


| tedmemen ſobre, & par” nature” & par 


we . de Prècepteur de Monſieur 
le uc, d' Orléans, lui avoit procuré 
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74 þ } Abbaye de Nogent - ſous- Corny le 
mariage de ce Prince, celle de Saint- 
Juſt 3 ſes premiers voyages d' Hannover 
& d' Angler, eelles de Marivaux & 
Bourgueil, les trois autres vintent en- 
fuite de ſes travaux. n. 
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E. Mercredi au bir; „ le lendemain 
| 45 ſa mort, il fut porté de Verſailles à 


Paris, dans IEgliſe du Chapitre de 
Saint - Honor, où il fut enterte quel- 


dques jours après. Les Academies dont 
ili Etoit , lui firent faire chacune un ſer- 


vide! 5 on elles nene. L 'Aﬀemblee 
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24 Mt M. TEES 
du Clerge , un autre, comme a A Pre- 
ſident ; & en qualité de premier Mi- 
ihre, il Ven ent aug 2 ener 
ol le Cardinal de „Nozille⸗ officia ; 

on les Cours updricures aſſiſtèrent. 1 
n'y eut d'Oraiſon Funebre 4 aucune P 


on n'oſa en \ haſaider: Son. Wa 


vieux que lui, x. & honnète homme, 


qu il avoit git wenir, lorſqu-il fut Se- 
crEtaire d'Etat, "4: "demeura avec. la charge 
de Secrctaire qu: Cabinet qu'il, avoit, 


& qual lui zeit, donne, & Jed Pants 


& C hauſſces qu "1 hoj procura , à la 
Lonſteur de Beringhem , pre- 


micr Ecuyer qui les avoit : & qui $'en 


Ce Dubois, , qui Etoit tres- modeſte. | 
trouva un immenſe heritage. IINnAvoit 
AY An. fils, Chapging da Sajnsdomdrs; 


dn, * qui vavdit * Ainrenkinwif 


ne voulut preſque rien toucher de cette 


riche ſucceſſiqn. Il en employa A faire 


2 ſon oncle, un eſpece de iMauſolce 


o 
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beau; mais #iddeſte , plique” contre h 
muraille, au bas de TEglifs of Car- 
dinal eſt enterréè, avec une eee 
fort chretienüt: & em ploya a autre Partie 

en aum ones. 071997 7 eee 
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Lzs Me enge PRO 
Dubois, depais ſur- tout qu*&anr de- 
vena le maftte, il ne les contint plus, 
feroient | un livre. La foigue | ui fal- 
ſoir faire quelquefois le tout entier & 
redouble d'une chambre, 5 coũtant ſur 
les tables & les fauteuils, Lins tou- 
cher les pieds à terre, & Monſieur: Te 
Duc d' Orléans m'a dit plus 'd' une fois, 2 
enavoir'cr6 en, en bien des occa⸗ 
ſions; ail p tot au non 
n Cardinab 40 Gerres vint fe plain- 
dis! a Monſibur le Duc dOrleans , de 


4 „ ; | * 


A 


MEM RA 9/ 
ce que le Cardinal Dubois n de 
Tenvoyer promener dans, les termes * 
plus ſales. er 0296. Sr 8m; 

Madame. de Cheverny, py es 
veuve, toit retires quelque temps 
apres aux Incurables. La place de Gou- 


yernante des filles de Monſieur le Nuc 


d' Orléans, avoit été donnee à Ma- 


dame de Conflans. Un peu | apres le 


Sacre, Madame la Ducheſſe d' Orléans 


lui demanda ſi elle avoit été chez le 


Cardinal Dubois; la- deſſus, Madame 
de Conflans répondit que non, & 
quelle ne voyoit pas be ad wle 


iroit „la place que L. A. R. lui avoit 
donnèe, <tant fi éloignẽe dl avoir trait 
à aucune affaire. Madame la Ducheſſe 


d' Orléans inſiſta, ſar ce que le Cari: 
nal Dubois Etoit a Vegard: de Manſteur 


le Dug d' Orléans. Madame de Con- 
flans ſe .defendit , & dit finalement que 


c' toit un fou qui inſultoit tout le 


monde, & qu'elle ne vouloit point's'y 


expoſer, Elle avoit ds! Veſprit & du bon 


* 
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ſens, & elle avoit grandement de 
dignité, quoique fort pole. "Madame 
E Ducheſſe d' Orléans fe mit à rire de ſa 
e frayeur „ & lui dit que, mayant rien 
a2 lui demander, ni à lui repreſenter' a 
mais ſeulement à lui rendre compte 
de emploi que Monſieur le Duc d' Or- 
Aeans lui avoit donné, *c'etoit une po- 
üteſſe qui ne pouvoit que plaire au 
Cardinal, & lui en attirer de ſa patt, 
bien Ibin davoit rien de deſagreable a ; 
en craindre ; elle finit par lui dire, 
que cela convenoit , & qu elle vou- 
loit qu elle 24 allt. La voilà donc par- 
tie ; car c'etoit à Verſailles, au ſortir 
du diner, & arrive dans un grand 
cabinet, ow il y avoit huit ou dix per- 
ſonnes qui attendoient pour parler au 
Cardinal, qui étoit anpres de la che- 
mince avec une femme qu'il traitoit 
aſſez librement. LA peur en prit à Ma- 
dame de Conflans, qui etoit petite, 
& qui en rapetiſſa encore. Toutefois 
elle s' approcha, comme cette femme ſe 


 U&o r 
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retiroit. Le Cardinal la vo 3 „ $a 
vanga, & lui demanda vivement ce 
qu'elle vouloit. « Monſeigueur, lui dit - 
e Oh! Monſeigneur. .. . Mon- 
» ſeigneut 1 interromꝑpit le. Cardinal, 7 
cela ne ſs. peut pas; — mais Mon- 
ſeigneur P reprit-elle Nw — je vous le 
dis encore, interrompit de nouveau 
le Cardinal, quand je vous. dis que 
cela ne ſe peut pas „0 eſt que cela 
» ne ſe peut pas ». — Monſeigneur, 
voulut encore dire Madame de Con- 
flans „ pour expliquer qu elle ne de- 
mandoit rien, le Cardinal lui fait les 
deux pointes des épaules, la reyire, 
4a, pouſſe, du poiag par; le dos, : f. 
« allez , dit-il, & me laiſſez en re- 
» pos ». Elle penſa tomber platte, & 
8 enfuit .< en furie, pleurant a chaudes 
larmes „& arrive en cet état chez 
Madame la Ducheſſe d' Orléans, a qui, 
à travers {ſes ſanglots, elle oonte 
RC 7.5 POLE 
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des du Cardinal; & celle-la fut trou- 


vee fi lingulizre , & fi plaiſante, que 
le recit en cauſa des éclats de rire, 
qui achevèrent d outrer as pauvre Ma- 


dame de Conflans, qui jura bien que 


de fa vie, elle ne remettroit les pieds 


chez cet extravagant. ; 

Il mangeoit tous les ſoirs un poulet 
pour tout ſouper & ſeul. Je ne fais par 
quelle mepriſe, ce poulet fut oublié un 
ſoir. Comme il fur pret de fe cou- 
cher, il s'aviſa de ſon poulet, „ ſonna, 
tempera apres ſes gens qui accouru- 
rent, & qui Tecoutèrent froidement. 
Le voila à crier de plus belle apres 
ſon poulet & après fes gens de le ſer- 
vit fl tard. Il fur bien étonné qu'ils 
lui repondirent rranquiffernere qu'il avoit 
mange ſon poulet ; mais que sil lui 
plaiſoit, „ils en alloient faire mettre un 
autre i la broche. «Comment, dit-il, 


» J mange mon poulet „1 L affertion- 


hardie & froide de ſes gens le perſuada, 
& is ſe moquerent de lu. 
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L E. Duc de 1 etoit un pe- 
tit homme blondaſſe „ bien fait dans fa 
taille, de phyſionomie haute „ pleine 
dt'eſprit, qui impoſoit, mais ſans au- 
cun agrement dans le viſage, à ce que 
jai qui - dire aux gens de ſon temps; lf, 
plein d'ambition, de caprices, de fan- 
taiſie, jaloux de tout „voulant tou- J 
jours paſſer le but, Jampis , content. de 8 

0 

c 
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ment ni i. agrement dans lache oy natu- 

rellement chagrin, ſolitaire RE Gauyage , > Ws 
fort noble dans toutes ſes fagons , me-  , 
chant & malin par nature, encore plus ( 
par jalouſie & par ambition 5 & toute- c 
fois bon ami , quand il Veroit ; ce qui ff « 
Etoit rare; & bon | parent, volontiers, 5 IH 
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ennemi mEme des indifferetis, 8 terri- 


ble aux défauts, & à trouver & 3 don- N 
ner des ridicnks 3 extremement brave & 
auſſi dan geteuſement hardi,, ccurtiſan | 


egalement - altier '& rampant, & plein 
de recherches . d'induſtrie, intrigues , * 
de baſſeſſes pour arriver I ſes fins; avec 
cela, dangereux aux Miniſtres, A h 
Cour redoutè de tous, & plein de traits ' 
cruels & aiguiſcs , 1 000 n "(paroles * 
ſonne. 4644 0 3 
II vint à la Cone ſans aucun bien , 


cadet de: Gaſcogne fort jeune, Geber 


qué de fa Province, ſous le nom de 
peguilhem, Le Maréchal de Grammont, 


couſin- germain de ſon père le retira 


chez lui ; il toit alors dans da Pr 


conſideration a la Cour, dans la confi- 


dence de la Reine Mere & du Cardi· 


nal Mazarin, & avoir le Regiment des 


Gardes, & la ſurvivance pour le Comte 


de Guiche, ſon fils aine, qui, de ſon 
cdte , ætoit la fleur des braves & des 
Dames, & des plus avant dans les bon- 
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nes 1 du Rei & de la Comreſſe 
de Soiſſons nièce du Cardinal, 
chez laquelle le Roi ne bongeoit pas, 
& qui étoit la Reine de la Cour. Le 
Comte de Guiche y introduiſit le Mar- 
quis de Peguilhem, quit, en fort peu 
de temps, devint Favori du Rox, qui 
lui donna un Regiment de Dragons, 
en le creant ;. & bientòt après, il le fic 
Maréchal de Camp, & exda pour lui 
la charge de Colonel- General des jos | 
gons. 

Le Duc de N . FR 
la Cour en 1669, voulut ſe defaire 
de {a charge de Grand- Matre de Ar- 
| rillerie : Peguilhem en eut le vent des 

premiers; 11. la demanda au RO 3 qui 
la lui promit, mais ſous le: fecret pour 
quelques jours. Le jour venu, que le 
Roi avoir dit qu'il le de clareroit, Pegui- 

m; qui avoit les entrées des prentiers 
Gentilshommes de la Chambre, qu on 
nomme auſſi les grandes entrées, alla 
attendre la ſortie du Rei g da Conſeil 


des 
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des Fia ces, „dans une piece où per- 
ſonne n'entroit pendant le Conſeil | 
entre cells! où toute la Cour STS 
& celle ol le Conſeil ſe tenoit: il y 


bre en quartier, qui lui demanda 8 
quel haſard it y venoit. 
Peguilhem, sür de ſon affaire, - crut 
0 deyauer le premier Valet-de-Cham- 
bre, en lui faiſapt confidence de ce 


mobte quatre A quatre un petit de- 


car, à Haint Germain, les logemens 
etoient fort petits & ſole. rares, &t 
les Miniſtres, & preſque toute la 
la Cour logeoient chacun chez foi à la 
il alle. 
es NW Tome an | C 


* 4. 


trouva Nyeſt, premier Valet-de-Cham- 


qui allait ſo declarer en fa faveur. 
Nyeſt lui en tẽmoigna ſa joie, puis 
tire ſa montre, & vit qu il avoit en- 
core le temps d'aller executer, diſoit. 
il, quelque choſe de court & de preſſe 
que le Roi lui avait ordonnë. II 


gre, „ WW haut duquel toit le bureau „ 
on Louvois travaillait toute la journée; 


Nyeſt entre dans le bureau de 


34 ME. * 0 1 M 
Ke” & rarertit quau- Zortir du 
Conſeil 42 Finances „dont Louvois 


n'croit point, Peguilhem devoit etre 


declare Grand-Maitee de Artillerie, ; 
& lui dit tout ce qu'il venoit d'appren- 
dre de lui-mème, & ou il Vavoit laiffe. 
L ouvois haiſſoit Peguilhem, „ami de 
Colbert ſon emule, & il en craignoit 
la faveur & les hauteurs, dans une 
charge qui avoit trop de rapports ne- 
ceſſaires avec ſon département de la 
Guerre, & de laquelle il envahiſſoit 
les fonctions & l'autoritè tant qu'il 


pouvoit, & qu'il ſentoit que Peguilhem 
ne ſeroit d'humeur, ni de faveur a 


ſouffrir. II embraſſe Nyeſt, le re- 
mercie, le renvoie au plus vite, 
prend quelques papiers pour lui ſervir 
d' introduction, deſcend, & trouve Pe- 
guilhem & N jeſt dans cette "ons: ci- 
devant dite. 
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Nyeſt fait le ſurpris de voir arriver 


Louvois, & lui dit que le Conſeil 
na — leve.. « * importe, n Lou- 


"Ln, 


\ 
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„ yois, je veux entrer : Jai quelque 
» choſe de prefle à dire au Roi » 
& tout de ſuite entre. Le Roi Marple 
lui demande ce qui lamène „ ſe lève 
& va a lui. Louvois le tire dans 


' Fembraſure d'une fenetre , lui dit qu'il 


va declarer Peguilhem Grand - Maitre 
de Artillerie; qu'il Fattend à la ſortie 
du Conſeil, dans la piece voiſine, 
que Sa Majeſte eſt pleinement maitreſſe 
de ſes graces & de ſon choix ; mais 
qu'il a cru de ſon ſervice de lui re- 
preſenter Vincompatibilice qui eſt entre 
Peguilhem & lui, ſes caprices , - ſes 
hauteurs; qu'il voudra tout faire & 


tout changer dans l' Artillerie; que 
cette charge a une ſi neceſlaire con- 


nexion avec le département de la 
Guerre, qu'il eſt impoſſible que le 


ſervice s' faſſe, parmi des entrepriſes 


& des fantaiſies continuelles, jointes à 


la meèſintelligence declaree entre le 
Grand-Maitre & le Secretaire d'Etat, 


dont le moindre inconyenient ſera 
C 2 
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di imporruner Sa Majeſté, tous 125 ; jours, 
de leurs querelles & de leurs récipro- 
ques pretentions , dont il faudra 1 * 
ſoit juge a tout moment. 

Le Roi ſe ſentit extremement * 
de voir ſon ſecret ſu de celui a 
principalement il le vouloit cacher ; a : 
repond à Louvois d'un air fort ſé- 
rieux, que cela n'eſt: point fait encore, 
le congedie, & va fe raſſeoir au Con- 
ſeil. Un moment apres qu'il fut levé, 
le Roi ſort pour aller à la meſſe, 
yoit Peguilhem , & paſſe — 1 rien 
dire. 

* n fort cEtonne , acteiad:'fe 

reſte de la journce ; & voyant que 
la déclaration promiſe ne venoit point, 
en parle au Roi à ſon petit coucher. 
Le Roi lui repond que cela ne ſe peut 
encore, & qu'il verra. L'ambiguite de 
ſa rẽponſe & ſon ton ſec allarment 
Peguilhem. II avoit le vol des Dames 
& le jargon de la galanterie, & va 
trouver — de nnn 41 A 
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il conte ſon inquiẽtude, & la conjure 
de la faire ceſſer. Elle lui promit 
merveille , ' & & 1 amuſa ainſi nen 
e R Dacieftt 
Las de ce hana; & wo n 
" d'où lui venoit oe - mal ; i 
prend la reſolution incroyable d' pier 
un tete-a-tere du Roi & de Madame 
de Monteſpan, par Fentremiſe d'une 
Femme - de· Chambre. Par leur converſa- 
tion, al apptit Pobſlacle que Louvois 
avoit mis à fa charge „la colere du 


| Roi de ce que ſon ſecret étoit Events, 


{a réſolution de ne lui point donner 


ter les querelles & Vimportunite conti- 
nuelle d'avoir à les decider entre Pe- 
guilhem & Lonvois. II entendit tous 
les propos qui ſe tinrent de lui entre 
le Roi & Madame de Monteſpan, & 
que celle ci, qui lui avoit promis tous 
bons offices, iui en rendit tous les 
mauvais qu elle put. E 
n * Monteſpan ſe mit en- 
C3 
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ſuite à fa toilette, „ pour 1 à la 
repætition d'un ballet ot le Roi, la 
Reine & toute la Cour devoient — 
La mime: Femme-de-Chambre fit Aor: 
tir Peguilhem. De- A il sien vint ſe 
coller à la chambre de Madame de 
Monteſpan. Lorſqu elle en ſortit pour 
aller à la repetition du ballet, il lui 
preſenta la main, & lui demanda, 
avec un air plein de douceur & de 
reſpect, s'il pouvoit ſe flatter qu'elle 
efit daigné ſe ſouvenir de lui aupreès 
du Roi. Elle lui aſſura qu'elle my 
ayoit point manqué, & lui compoſa, 
comme il lui plut, tous les ſervices. 
quelle venoit de lui rendre. Par- ci 
par- la il I interrompoit credulement des 
queſtions pour la mieux enferrer ; 
puis S'approchant ; de ſon oreille, il 
lui dit qu'elle toit une menteuſe, une 
friponne, & lui repeta mot pour mot 
toute la converſation du Roi & d'elle. 
Madame de Monteſpan en fut ſi trou- 
blce,, qu'elle n'eut pas la force de lui 


2 
2 
5. 
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tepondre un ſeul mot, > & eut peine 
de gagner le lieu où elle alloit, avec 
une grande difficultè à furmonter & 
2 cacher-le cemblement de ſes jarnbes 
& de tout ſon corps ; en ſorte qu en 


arrivant dans le lieu de la repætition 


du ballet, elle $'Evanouit. - Toute la 
Cour y ëtoit ee le Roi tout ef- 
fraye vint à elle ; on eut de la peine 


\ 


A la faire revenir. Le ſoir elle conta 


au Roi ce qui lui étoit arrive , & ne 
doutoit que ce ne fut le diable qui 
eat ſitõt, & ſi preciſcment -informe Pe- 
guilhem de tout ce _ ils aroient dit 


de lui. | 34 


Le Roi fut extremement itrite- le 
toutes les injures que Madame de 
Monteſpan en avoit -efluyces , & fort 
en peine comment Peguilhem avoit 
et f1 exactement & {i ſubitement 
inſtrujt, Peguilhem, de ſon core , toit 
furieux de manquer l' Artillerie, de 
ſorte que le Roi & lui ſe trouvoient dans 


une extreme contrainte enſemble. Cela 
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ne put durer que quelques jours. Pe- 


guilhem, avec ſes grandes entrées, <pia 
un tEte=a-tete avec le ROI; il lui parka 


de L'artillerie, & le ſomma audacieuſe - 


ment de tenir ſa parole. Le Roi lui 


rẽpondit qu'il nen Etoit plus temps, 
puiſqu'il ne la lui avoit donne que ſous 
le ſecret, & qu'il y avoit-manque.. Là- 
deſſus, Peguilhem; eloignè de quelques 


pas; tourne le dos au Roi, tire ſon _ 7 


en caſſe la lame avec ſon pied, & 


sKorie vec fureur qu'il ne ſorvira 40 


fa Vie un Prince qui lui manque de pa- 
role. Le Roi, tranſporté de colère, fit 


peut- etre dans ce moment la plus belle 


action de fa vie; il ſe tourne a Tinſe 
tant; ouvre ſa fenètre, jette ſa canne 


dehors, dit qu'il ſeroit faché d'avoir 


frappe un homme de qualité, & ſort. 

Le. lendemain matin, Peguilhem, qui 
n'avoit ofe ſe montrer depuis, fut ar- 
rété dans fa chambre „& conduit 4 
la Baſtille. II toit ami intime de Gueſ- 
tri; favori du Roi, pour lequel il 


Sp 


lf 
— R 
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avoit créé la charge de Grand- Maitre 
de la Garde- robe. Celui- ci ofa pat let 
en fa faveur, & ticher de rapprochet 
ce goũt infini qu'il avoit pris pbur 
lui. II réuſſit 4: toucher le Roi d'avoir 
fait tourner la téte a Peguilhem, par 
le refus d'une auſſi grande charge, ſur 
laquelle il avoit cru devoir compter, 
d'après ſa parole, tellement que le wu 
voulut reparer ce refus. | 

II donna l' Artillerie au ch 4 
Lude , | Chevalier de F'Crdre en 1661, 
qu'il aimoit fort par Vhabitude & la 
conformite_ des goiits. Il Etoit Capitaine 
& Gouverneur de Saint - Germain, & 
ptemier Gentilhomme de la Chambre. 
Il le fit Duc non-«verifie ou à brevet 
en 1675. La Ducheſſe de Lude, Dame 
d'Honneur de la Dauphine de Savoye, 
veuve ſans enfans, Etoit ſa ſecon- 
de femme. Il vendit fa charge de 
premier Gentilhomme de la Chambre, 
pour payer FArtillerie au Duc de Gè- 
vres ., qui Etoit Capitaine des Gardes 
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du a & le Roi fit offrir cette 
dernière charge, en anne 


A Peguilhem dans la Baſtille 9 


Peguilhem voyant cet ineroyable & & 


prompt retour du Roi pour lui, prit 
aſſez d audace pour ſe flatter d'en tirer 


un plus grand parti, & refuſa. Le Roi 


ne Sen rebuta point. Gueſtry alla pré- 
cher ſon ami dans la Baſtille, & ob- 


tint, à grande peine, quit aufelt- de 


bontẽ d' accepter l' offre & Vordre du 


Roi. Des qu'il eur acceptéèé, il ſortit 


de la Baſtille, alla ſaluer le Roi & 


preter le ſerment de fa nouvelle charge», 


& vendit les Dragons. II avoit eu, 'des 


1665, le ä du Berry, a la 
mort du Marechal de Clerembaut. © + 

Je ne parle point de ſes aventures 
avec Mademoiſelle, & de extreme 
folie qu'il fit de differ:r ſon mariage 
avec elle, auquel le Roi avoit conſenti ; 
& pour obtenir que le mariage füt 
a la Meſſe du Roi ; ce qui donna le 
tems A Monſieur , pouſſé par M. le 
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Prince, „ daller tous deux faire des re- 
preſentations au Roi, qui rengagerent 
de retracter ſon conſentement, ce qui 
rompit le td Mademoiſelle jetta 
feu & flammes ; mais Peguilhem 


qui, depuis la mort de ſon père, 


avoit pris le nom de Comte de Lauzun, 
en fit au Roi le grand ſacrifice de bonne 
grace, & plus ſagement qu'il ne lui 
appartenoit. II avoit eu la Compagnie 
des cent Gentilshommes de la Maiſon 
du Roi, au Bec de Corbin, quavoit 


ſon-pere, & venoit d'eètre Rat Lieute- 


nant- Général. 

En 1670, le Roi voulut bare un 
voyage triomphant avec les Dames, 
pour aller viſiter ſes places de Flandres, 


accompagnè d'un corps d' armèe & de 


toutes les troupes de ſa Maiſon, telle- 
ment que Palarme en fut grande dans 
le Pays-Bas, que le Roi prit ſoin de 
raſſurer. Il donna le commandement du 
total au Comte de Lauzun, avec la 
Patente de Gencral d'Armce. Il en fit 
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tes 8 avec beaucoup dintelli- 


gence, une galanterie & une magnifi- 
cence extreme. Cet &clat & cette mar- 
que ſi diſtinguès de la faveur de Lauzun, 

donna à penſer a Louyois que Lauzun 
ne le meEnageoit en aucune ſorte. 
Te Miniſtre ſe. joignit a Madame de 
Monteſpan, qui ne lai avoit pas par- 
donné la découverte qu'il avoit faite, 


& les (injures atroces qu'il lui avoir 


dites; ils firent ſi bien tous deux, qu'ils 
rEyeillerent dans le Roi le ſouvenir de 
Fepee briſce ; Vinfolence d'avoir, fi peu 
après, & encore dans la Baſtille, re- 
fuſe pluſieurs jours la Charge de Ca- 


pitaine des Gardes-du- Corps, & le firent 


regarder comme un homme qui ne ſe 
connoiſſoit plus, qui avoit ſuborne: 
Mademoiſelle, juſqu'à $etre vu pres de 
Fepouſer, & s'en èrre fait aſſurer des 
biens irnmenſes ; enfin, comme un 


homme très-dangereux par ſon audace, 


& qui $'ctoit mis en ter: de ſe devouer 
les troupes, par fa magnificence, ſes 


j 
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ſervices aux Officiers, & par la manière 
dont il avoit vécu avec elles au voyage 
de Flandres, & ven Etoit fait adorer. 
Ils lui firent comme un crime d'tre de- 
meuré ami, & en grande liaiſon avec la 
Comteſſe de Soiſſons, renvoyée de la 
Cour, & ſoupconnee de crimes. Il faut 
bien qu'ils en aient donné quelqu'un à 
Lauzun, par le traitement barbare qu'ils 
vinrent à bout de lui faire. Les mences 
durèrent toute Janne 1671 , fans que 
Lauzun piit s appercevoir de rien au 
viſage du Roi, ni A celui de Madame 
de Monteſpan , qui le traitoient avec 
la diſtinction & la familiarite ordinaires. 
Il fe connoiſſoit fort en pierreries , 
& à les faire bien monter ; & Madame 
de Monteſpan I'y ' employoit fort ſou- 
vent. Un ſoir du milieu de Novembre 
1671 , qu'il arrivoit de Paris, ot Ma- 
dame de Monteſpan Vavoit envoyé le 
matin , pour des pierreries, comme le 
Comte de Lauzun ne faiſoit que mettre 
pied à terre & entrer dans ſa Chambre, 


* 
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le Marcchal de Rochefort 8 —— 


des Gardes en quartier, y entra au 


meme moment, & 'arrèta. Lauzun, 
dans les dernières ſurpriſes , , voulut a. 
voir pourquoi, voir le Roi, ou Ma- 


dame de Monteſpan, au e leur 


_eEcrire. Tout lui fut refuſe. Il fut conduit 
a la Baſtille; & peu apres à Pignerol, 
ou il fut enferme ſous une baſſe vote. 


Sa charge de Capitaine des Gardes-du- 


Corps fut donnee a M. de Luxem- 
bourg; & le Gouvernement du Berry, 
au Duc de la Rochefoucault, qui, a 
la mort de Gueſtri : au paſſage du Rhin, 


le 15 Juin 1674, fut fait 8 aĩtre 


de la Garde-Robe. 


On peut juger de I'trat d'un homme 


tel qu'etoit Lauzun, precipite en un elin- 
d'œil, de fi haut, dans un cachot du 
chitean de Pignerol, ſans voir perſonne, 
& ſans imaginer pourquoi. II $sy 
ſoutint long- tems; mais A la fin, il 
tomba {i malade, qu'il fallut ſonger a 
ſe confeſſer. Je lui ai oui conter qu'il 
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craignit ua Pretre ſuppoſe; qu à cauſe 
de cela, il voulut opiniatrement un Ca- 
pucin; & des qu'il fut venu, il lui ſauta 
a la barbe, & la tira tant qu'il put, 
de tous cõtés, pour. voir ſi elle n'ctoit 
point poſtiche. Il fut quatre ou cing ans 
dans le cachot. * * ; 

Les priſonniers trouvent des induſtries 
que la nèceſſitéè apprend. II y en avoit 
au- deſſus de lui, & à cote, auſſi plus 
haut. Ils trouverent moyen de lui par- 
ler. Ce commerce les conduiſit. a faire 
un trou bien cache, pour s 'entendre plus 
aiſẽement; puis de Faccroitre , & de ſe. 
piltten. _/-- 31) | : 

e Surintendant F ouquet 420 enfer- 
me dans leur voiſinage, depuis 1664, 
qu'il y avoit été conduit de la Baſtille, 
ou Fon [avoit amené de Nantes, où le 
Roi étoit; il Vavoit fait arrèter le 6 
Septembre 1661, & mener a la Baſtille. 
II ſut, par ſes voiſins, qui avoient trouve 
auſſi le moyen de le voir, que Lauzun 
Etoit ſous eux. Fouquet, qui ne recevoit 
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aucune Care en eſpera par lat, & 
- eut grande envie de le voir. II L'avoit 
laifſe jeune homme, pointant à la Cour 
par le Marcchal de S bien recu 
chez la Comteſſe de Soiſſons, d'oi le 
Roi ne bougeoit, & le voyoit de bon 
eil. Les priſonniers qui avoient com- 
merce avec lui, firent tant, quiils le 
perſuadèrent de ſe laiſſer hiſſer par leur 
trou, pour voir Fouquet chez eux, 
que Lauzun étoit auſſi bien aiſe de voir. 
Les voila donc enſemble; & Lauzun & 
conter 1a fortune & ſes malheurs a Fou- 
quet. Le malheureux Surintendant ouvrit 
les oreilles & de grands yeux, quand 
il entendit dire à ce cadet de Gaſcogne, 
trop heureux d'etre recueilli & hébergé 
chez le Marẽchal de Grammont, qu'il avoit 
eté ae des Dragons, Capitaine des 
Gardes, & qu'il ayoit eu la Patente & 
la fonction de General d' Armée. Fou- 
quet ne ſavoit plus od il en “toit, le 
crut fou, & qu'il lui narroit ſes viſions, 
quand il lui raconta comment il avoit 
nanquè 
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manque l Artillerie, & ce qui s ⁊toit 
paſſè apres lA-deſſus ; mais il ne douta 
5 de {a folie arrivée 4 ſon comble, 
juſqu'à avoir peur de ſe trouver avec 
lui, quand il lui raconta ſon matiage 
avec Mademoiſelle, conſenti par le Roi; 
comment rompu; & tous les biens 
qu'elle lui avoit aſſurés. Cela refroidit 
fort leur commerce du core de Fouquet, 
qui, lui croyant totalement la cervelle 
renverſce, ne prenoit que pour des contes 
en l'air, les nouvelles que Lauzun lui 
diſoit de tout ce qui s'toit paſſè dans 
le monde, depuis la priſon de l'un * 
qua la priſon de Lautre. 

Celle du malheureux Suändim mg fut 
un peu 9 avant celle de Lauzun; 
Ga. femme, & quelques Officiers du 
Chateau de Pignerol „ curent la per- 
miſſion de le voir & de lui apprendre 
des nouvelles du monde: une des pre- 
mieres choſes qu'il leur dit fut de plain- 
dre ce ſpauvre Peguilhem, qu'il avoit 
laifſe jeune, & ſur un aſſez bon pied, à 

Tome —  - - 
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la Cour pour fon. age, „2 qui 4 tete 
avoit tournè , & dont on cachoit la 
folie dans cette maiſon; mais quel fut 
ſon cronnement , quand tous lui dirent 
& lui aſſurèrent la verite des meme 
choſes qu il avoir ſues de lui! II n'en 
revenoit point, & fut rents de croire 4 
tous la: cervelle derangee. Il fallut du 
temps pour le perſuader. 

A ſor: tour, Lauzun fut tire du ca- 
chot & eut hs chambre, & bientot 
apres, la meme libertE qu'on avoit don- 
nee i Fouquet, enfin de fe voir rous 
deux tant qu'ils voulurent. Je Mai ja- 
mais ſu ce qui en déplut à Lauzun, 
mais il fortit de Pignerol ſor ennemi, * 
& a fait depuis tant du pis qu il a pu | 


A Fouquet, & après ſa mort J 1 
la ſienne & à fa famille. 5 | 
Le Comte de Lauzun avoit adit 
ſceurs, qui toutes quatre nayoient rien: 
Tante fut Fille d'Honneur de la Reine: 
Mere, qui la fit epouſer, en 1663, 

: 


 Nogenr, qui Etoit ** de la Port: 
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& Maitre de la Garde-Robe, a rus au 


paſſage du Rhin, laiſſant un fils & des 


filles, la ſeconde Epouſa. Belzunce „& 
paſſa ſa vie avec lui dans la Provence; la 
troiſieme fut Abbeſſe de Notre-Dame de 
Saintes; & la quatrieme „ We 3 
Angers. 

Madame de Nogent n'avoit ni moins 
deſprit, ni guere moins dintrigues que 
ſon frere 3 mais bien plus ſuivies, & 
dien moins extraordinaires que lui 3 
quoiqu elle en eüt auſſi fa part; mais 
elle fut arretce par F'extreme douleur de 
la perte de ſon mari, dont elle porta, 
tout le reſte de ſa vie, le premier grand 
deuil de veuve „& * contraignantes 
bienſcances. Ce fut la premiète qui Sen 
aviſa; Madame Deraubrun 8 A belle- 
ſcur, ſuivit ſon exemple; ; & dans ces 
derniers temps, Madame de Savoye. ny 

Malgré ce devil, Madame de Nogent 


placa Vargent des Brevets de retenue de 


la depouille de ſon frere, & des Dra- 
gons qu'il avoit eus pour rien, Regiment 
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& Charge de Colonel - General , "au 
avoir vendus , & prit ſoin du _ de 
ſon bien, & en accumula fi bien les re- 
venus, & les fit ſi bien valoir pendant 
fa lIongue priſon, qu'il en ſortit entiere; 
ment riche. Elle eut enfin la permiſſion 
de le voir, & fit pluſieurs voyages a 
Pignerol. 

Mademoiſelle ctoit inconſolable de 
cette longue & dure priſon, & faiſoit 
toutes les demarches poſſibles pour de- 
livrer le Comte de Lauzun. Le Roi re- 
ſolut enfin d'en profiter pour le Duc du 
Maine, & de la lui faire acheter bien 
cher. Il lui en fit faire la propoſition N 
qui n'alla pas moins que d'afſurer , 
après elle, au Duc du Maine, le Comte 
d' Eu, le Duche d'Aumale, & fa Prin- 
0 cipaute de Dombes. Ce don etoit ẽnor · 
me „tant par le prix que par la digni- 
te & Tetendue de ces trois morceaux : 
elle avoit de plus aſſure, ces deux pre- 
miers a Lauzun, avec le Duche de Saint- 
8 & la belle Terre de Thiers en 


1 
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Auvergne „ lorſque leur mariage fut 
rompu 3. & il falloit le faire renoncer A 
Eu & à Aumale,, pour que Mademoi- 
ſelle en put diſpoſer en faveur du Duc 
du Maine. 

Mademoiſelle ne pouvoit N 8 
2 paſſer ſous le joug, & à depouiller 
Lauzun de bienfaits ſi conſiderables. Elle 
fut Price juſqu'a h dernière mportunite 5 
enfin, menacce par les Miniſtres, tantot 
Loivois 15 tantot Colbert, duquel elle 
etoit plus contente parce qu'il etoit 
bien de tout temps avec Lauzun, & 
qu'il la mänioit plus doucement que 
Louvois, ſon ennemi, qui $'Etoit tou- 
jours reſerve A porter les plus dures. pa- 
roles, & qui s' en acquittoit encore plus 
Feit” Elle ſentoir ſans celle que le 
Roi ne Vaimoit point, & ne lui avoĩit 
jamais pardonne ce voyage d Orléans, 
qu e dans ſa revolre ; $4 moins 
fi tirer , en fa preſence, far les ok 
pes du Roi „& qui ſauva Monſieur le 


'.. = M s ; | 
Prince & les ſiens, A laj journce de Saint- 
Antoine. Elle comproit done, , enfin, que 
le Roi, Eloigne d'elle ſans retour, & 

qui ne conſentoit à la libertẽ de Lauzun 
que par ſa paſſion d'elever & denrichir 
ſes enfans naturels, ne ceſſeroit de la 
perſccuter i juſqu'a ce qu elle eũt con- 
ſenti, ſans aucune eſperance de rien 'ra- 
Dates ; elle y donna enfin les mains, avec 
les plaintes & les larmes les plus ameres, 

fe ad] one vandité de la choſe, on 
eig, pour renoncer au don de Made- 
moiſelle; tellement qu'on prit le biais 
qu il avoit beſoin des eaux de Bourbon 
& Madame de Monteſpan auſſi, „Pour 
qu: ils puſſent y conferer entdable de 
cette affaire. Lauzun fut amené, & garde 
A Bourbon par un detachement de Mouſ- 
queraires , commandes par Maupertuis. 

Lauzun vit donc pluſieurs fois Mada- 
me de Monteſpan chez elle à Bourbon; 
mais il fut fi indigne du grand depouille- 
ment qt. elle lui demanda pour la condi- 
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uon de e liberts., gp fes de a 
diſputes, il nen voulut plus owr parler, 


& fut ende, a Pignerol., comme il 
avoit bete e Cette fermets n'ctoit 


pe le compte du Roi; il enyoya . Mon- 


ſieur de Nogent a aP Pignerol, apres Barin,, 


ami i de Lauzun , X qui „avec grande peine, 


abtinrent enfin le conſentement de: Lau- 
zun, & qui firent relgudre a un. ſecond 
voyage de Bourbon de lui & de Mada- 
me. de Monteſpan { pus le. meme pre- 


texte des eaux. II Y.. fur. conduit, comme 


la première fois, & n jamais pardonne 


a Magperenis la Here e e fon 
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criomphante. eee & "ks. Mouſ- 
quetaires prirent COnge. du Comte de 
Lauzun a Bourbon, don, al, eut ala per- 
miſſion. de venir demeurer 4 Aygers ; & 
incontinent apres cet exil, fut élargi, 
* 
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Iv n 4g 1 © ga. 1 
en fOfte gu- iH ent 14 IBeskg de tone 7 Kn- 
jou & de la Tburige. ny by 1 e 
1 La confommation de Ea affaire fut Ui 


Ferke aw * cadet nt de Feier 


16813 ainſi, ; Laudun Heut de i Made. 
moifelle ," que St Fargeau & Thies . 
apres' q Ju II 'navoir* 12 qua Tot de Le. 
Porter; den fe Hätzöt de * faire; „& de 
 Lieceder 1 14 totale de ſes immeaſes 
biens. Le Pre Au Maine fut inſttuit 3 
faite la Couf 4 Madden möiſelle, qui le 
recut tresefroideinent, & qui ll vit 
prendre tee" livrees' „Lee gland depit, , 
comme une matque de ta lesben ee 3 


mais en effet „pour s'en relever & ho- 


| norer 3" car cctoiétht celles de Gaſton . 


que par la' Ne le Comte de ; T oulouſe 
ptit affi. b 
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Lauzun, 5 x qui 'on àvoit fait cp 
un traitement plus dodx, demeura quatre | 


1771 


vinces, ot if ne '$etinttyoir guere, moins 
que e akele k ſon abſence. 


my 


ans A ſe promener lis ces deux x Pro- 


1 + 75 . 
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Elle cria, ſe fich contre > Madame de | 
Monteſpan & contre fon fils elle ſe pla- 


gnoit hautement qu après Favoir impi- 


toyablement rangonnde, on la trompoit 
encore, en tenant Lauzun Kloigné; 3 & 
ir rant. de bruit, „qu enfin elle obtint ſon 
retour 1X; Paris, o il vit affidument Aa 
bienfairice. . age + © | 
Lennui de cette forte a ail, , pourtant 


1 * 


bien adouci, le jeta dans, | g gros jeu, 


a wi 


tes home 4 Paris, 1 & qui y jouoit gros 
jeu , lui permit de venir. jouet avec lui 
au alais-Royal, puis A Saint - Cloud, ob 
il faiſoit, Vere, de plus longs ſejours. 
Lauzun paſſa ainſi pluſieurs années, ga- 
nant & pretant beaucoup, dl argent, & 
py noblement. mais plus il ſe trouvoit 
pres. de la Cour; & parmi le grand 
monde, plus 1a defenſe d'en approcher 
lui & Etoit inſupportable. Enfin, n' V pou» 


vant plus tenir, il fit demander au Roi la 
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permiſſion, ; Jaller ſe promener en An- 
gleterre, ol, on jouoit beaucoup „ & 
fort gros jeu; ; il Tobtint, & y p porta 
beaucoup dlargent, „ qui — fit recevoir 
Aa bras ouyerts A Londres 2. ol il. ne fut 
pas moins heureux qu a Paris, Jacques 11 
y régnoit, qui le requt avec iſtinction, 
La revolution Sy braſſoit deja. Elle eclata 
au bout de huit ou dix mois que Lauzun 
fut en Angleterre. Elle ſembla faite Pon 
115 par le füccès qui lui en tevint. 


SILK. 


Jacques II ne gachant plus ce qu jul 


alloit devenir > trahi par ſes Favoris 
par ſes Minifttes , aba ndonne de konte {a fa 
maiſon; le Pikice- F'Otange maitr, e des 
etrürs, des troupes & des Bote, '& 
pres dehtrer dans Londres, „le ma hey 
reux Monarque confia à Lauzun ce qu ci 
avoit de plus cher, la Reine & le Prince 
de Galles, qu il paſſa heureuſement 2 
Calais. Cette Princeſſe depecha auſh-t0t 
un Courrier 4 Verſailles, qui ſuiyit de de 


près celui que le Duc de Charot, ui 
prit depuis! le nom n de Duc de Bethune , E 
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Gouverneur de Calais, & qui y Etoit 
alors, avoit enyoyc à bingen de 52 
rivee de la Reine. 5 

Cette Princeſſe, apres ſes complimens 5 
infioua que, parmi la joie de ſe voir en 
liberté, ſous la protection du Roi, avec 
ſon. fils. 12 elle ayoit la douleur de n'oſer 
mener 4 ſes pieds leur Liberateur. La re- 
ponſe du Roi, apres tout ce qu'il y mit 
de  BEnErenx « & de galant, fut qu 11 avoir 
partage cette obligation, avec elle, & 
qu 1] $'ctoit. häte de la lui téẽmoigner, en 
revoyant le Comte de Lauzun, en lui 


rendant ſes bonnes graces; en effet, lorſ- 


qu'elle le preſenta au Roi, dans la plaine 
de St- Germain, on le Roi & toute la 
F amille Royale. & toute 1a Cour vinrent 
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tement bien; Ho edi 14 méme 5855 


grances entrees. „& lui promit un lo- 
gement au Chateau de Verſailles, qu'il 


lui donna incontinent apres.. Ce jour: A, 


il en eut un A Marly. Il eut auſſi un lo- 
gement dans le Chateau de St-Germain , 


80 MEM i 
choiſi pour le ſejour de cette fugitive 
Cour, oli le Roi J e II artlva bien- 
tor apres. 

Lauzun fit tout Tufige ita habile 


Cdurtilan- fait faire de Vane” & de Tau- | 


tre Cour, & de ſe procurer' par celle 
d' Angleterre, Loccaſioh de parler au 


Roi, & de recevoir des commifſions; 


enfin, il ſut fi bien sen aldler, » que le 
Roi Jui permit'de recevoit Hans Notte. 
Dame de Paris, Tordre de la Jarte“ 
tiere des mains du Rol dl Angleterre, 
le lui accorda a fon Second paſſage en 
Irlande, pour General de Ton arme 
auxiliaire, & permit en meme - temps 
qu'il le füt de celle du Ror d' Angle. 
terre; qui, la meme campagne, perdit 
TIrlande, & revint en France avec le 
„Comte de Tab? „poùr Jequel il ob- 
tint enfin des Lettres de Duc, qui fu- 
rent verifices en Parlement; en Mai 
gn 92 eo; __ w 
II jouit, le reſts ce fa hs vie, 
de ſes TIE" avec le Rot, de ſes 
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diſtinctions A la Cour d. une grande 
conſſ deration * d- une abondance extre- 
me, du maintien d'un tres - grand Sei- 
gneur, & de lagrément de tenir une 
des plus magnifiques maiſons de la Cour, 
& de la meilleure table, matin & ſoir, 
la plus honorablement 1 ; & A 
Paris de meme, apres la mort du Roi. 
Tout cela ne le contentoit point. Il 
. familierement du Roi que 
ar les dehors. II ſentoit Teſprit & le 
bur de ce Monarque en garde con- 
tre lui, & dans un cloignement que 
tout ſon art & ſon application ne pu- 
rent jamais rapprocher. Ceſt ce qui lui 
fir epouſer ma belle-ſocur , dans le pro- 
jet de ſe mettre en commerce ſerieux. 
ayec le Roi, agy Foccaſion de Farmee. 
que Monſieur le Mardchal de Lorges, 
commandoir en Allemagne; & ce qui 
le brouilla auſſi-tot avec lui, quand il 
it ſes deſſeins Echoues de ce core=la.. 
"C'eſt ce l lui fit faite le mariage 
de  Lorges, avec h fille de Chamillats's 
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pour ſe raccrocher par le echt de 60 
Miniſtre, fans y avoir pu reuſſir 1 
Ceſt ce qui lui fit faire auſſi le voyage 
d' Aix - Ia - Chapelle, ſous pretexte des 
eaux, pour y lier & y prendre des 
connoiſſances qui le portaſſent a des 
ParticFularites avec le Roi ſur la paix; ce 
qui lui fut encore inutile; c*:{t enfin 
ce qui le porta aux extravagances qu'il 
fir de pretendue jalouſie du fils, preſ- 
qu enfant de Chamillart, pour faire peur 
au père, & Tengager a Leloigner par 
TAmbaſſade, pour traiter de la paix. 
Tout lui manquant dans ſes divers 
projets , il #aMigeoit ſans ceſſe, diſoit 
qu'il £toit dans la plus profonde diſgrace. 
Rien n ne lui echapf poit pour faire ſa cour, & 
il faiſoit tous les ans une ſorte d'anni- 
verſaire de fa diſgrace , par. quelque 
choſe d' extraordinaire bf dont Phumeuc 
& la ſolitude etoient le fond. II en p par- 
loit lui- mme, & diſoit qu il n' toit pas 


raiſonnable au retour de cette e poque, , 


qui Etoit plus forte que lai. 
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Dans Fete qui ſuivit la mort de 
Louis XIV il y eut une revue de la 
Maiſon du Roi, dans la plaine qui longe 
le Bois de Boulogne; Paſſy y tient de 
Fautre cõtè, ot Lauzun avoit une jo- 
lie maiſon. Madame de Lauzun y Etoit 
en bonne compagnie , & j * Etois allé 
coucher la veille de cette revue. Ma- 
dame de Poitiers mouroit d'envie de 
la voir comme une jeune perſonne qui 
ra rien vu encore, mais qui n' oſoit ſe 
montrer dans ſon premier deuil; & com- 
ment fut agité dans la compagnie, 2 

y 


on trouva que Madame de Lauzun 
pouvoit mener, un peu enfoncee dans 
ſon carroſſe, & cela fut conclu ainſi. 
Parmi la gaiete de cette compagnie , 
Monſieur de Lauzun arriva a Paris, od 
il &roit alle le matin,; an, tourna un 
peu pour le lui dire. Des qu il rapprit * 
le voila en furie, juſqu a ne ſe poſ- 
ſeder plus, A dire à fa femme les cho- 
ſes les plus deſobligeantes , avec les ters 
mes non · ſeulement les plus durs, mais 
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les es injurieux & les plus 3 Ma. 
dame de Poitiers à pleurer aux ſanglois, 


& toute la Compagnie dans le, plus 
grand embarras. La ſoirce parut une an- 
nee, & le plus triſte refectoire un re · 


pas de gaiete, en comparaiſon du ſou- 


per. II fut farouche au milieu du plus 


profond ſilence; chacun à peine, & ra. 
rement diſoit un mot à ſon voiſin; il 
quitta au fruit à ſon ordinaire, & Sen 


alla concher. On voulut apres ſe ſou- 


lager & en dire quelque choſe, mais 


Madame de Lauzun arrèta tout ſage- 


ment & poliment „& fit promptement 


donner des cartes pour Eviter tout re- 


tour de propos. | 

Le lendemain , d&s le matin Wa Fallai 
chez Monſieur de Lauzun, pour lui 
dire tre5-fortement mon avis de la ſcene 


FS 


qu'il avoit faite la veille. I etendit les 


bras & 8 'Ecria, des qu'il me vit entrer: 
Que je voyois un fou qui ne meritoit 
pas ma viſite; mais les petites maiſons. Il 
fit les plus grands eloges de ſa femme, 

* qu elle 
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duelle meritoit aſſurẽmert, dit qu'il ne- 
toit pas digne de Pavdie-; & qu'il de- 
voit baiſer tous les Pas par od elle paſ- 
ſoit „8. 'accabla de pouilles; puis les lar- 
mes aux yeux. „ me dir qu'il croit plas 
digne de piété que de colère; qu il 
Ml flloit m'avouer tout haut ſa honte & 
toute ſa mis &᷑re; qu'il avoit plus de 
quatre - vingts ans qu'il ravoit ni en- 
fans, ni ſuivans, qu il avoit été Capi 

taine dey Gardes; que quand il le ſeroit 
encore, I ſeroit incapable d'en faire les 
fonctions ; qu'il ſe Te diſoit ſans ceſſe; ; 
& quiavec tout cela, il ne pouvoit fe 
conſoler de ne lettre os; : depuis tant 
Gannces qu'il avoit perdu ſa charge; 
qu'il n' en- avoit jamais pu arracher le 
poignard de ſon cœur; que tout ce 
qui lui en rappelloit le ſouvenir, le met- 
toit hors de lui-inème; & que den- 
8 tendre dire que ſa femme alloit mener 
Madame de Poitiers, voir une revue 
Il Yes Gardes· du- Corps, dont il n'ẽtoit plus 
tien, lui avoit renverſe la tète, & l'a- 
lle 7 ome II. -— 
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femme, & d'obtenir qu'elle youlit avoir 


daignaàt lui pardonner. Cet aveu ſi ſincere 
& ſi douloureux à faire, me penetra: 
je ne cherchai plus qu à le repettre & 


eut viſiblement une grande, en 


5 
i 
| 
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voit 8 extravagant au point où je 
Payois vu; qu'il n'oſoit plus ſe mon- 


trer devant perſonne, apres ce trait de 


folie, qu'il s'alloit enfermer dans fa 
chambre, & qu il ſe jettoit à nuds pieds 
pour me conjurer daller trouver fa 


pitie d'un vieillard inſenſe', qui mour- 
roit de douleut c de honte, & qu elle 


3 le conſoler. Le raccommodement ne 
fut point difficile; nous le tirames de 


ſa chambre, non ſans peine; & il en 


42 


quelques jours, a fe montre. if & 
Jai ref&chi' ſouvent , à cette -occa- i | 
ſion. , fur Vextreme malheur de ſe laif- 


fer. entrainer - A. livreſſe, du monde, & 


plus agréable, ni la dignité aequiſe, ni 


impuiſſance corporetle .n'en 


P 
P 
au formidable état d'un ambitieux; que i þ 
le 
le 
rage, ni | n 
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br Feen & * „ au ego de 
 jouix de ce qu'il poſſede, & de ſentit 
rapquillement le bonheur, '$'<puiſe en 
regrets; & en amertumes-'continuels. 
Sette folie de Capitaine des Gardes , 
dominoit ſi cruellement le Duc de Lau- 
zun; qu'il S habilloit ſouvent d'un habit 
bleu a. galons. dargent;, qui , fans, oſer 
etre ſemblable a luniforme de Capitaine 
des Gardes:du- Corps, aux jours de re- 
vue, en approchoit tant qu'il pouvoit, 
mais bien a celui des Capitaines de 
Chaſſes, des Capitaineries Royales i 
Tauroit rendu ridicule, ſi, à force de 
ſingularités, il n'y et accoutume le 
monde, & ne ſe * N Geer a A 
tons les ridicules. .. ö 
Axec toute fa, politique & & n: 
Tags jt. romboit ſur tout le monde, 
par un mot acéré, le plus piquant, le 


plus perpant, toujours en toute douceurz 


les Miniſtres, les Generaux d' Armée, 

les gend heureux, & leurs familles, 

eroient les tes plus maltraitds. Il ayoit comme 
E 2 
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uſurpèé le droit de tout dire de tout 


Hie; ſans que qui que ce füt alors 
osadt s'en fache. Les ſeuls Grammont 
© Etoient exceptes7 il ſe ſouvenoit toujours 
de Thoſpitalité & de la protection "qu'il 
 avoit trouvees! chez ex; au commen- 
cement de ſa vie. II les lande 5 il 82 
| intereſſoit, ibetoit en reſpect devant eux. 
Le vieux Comte de'Grammont'en _ 
ſoit, & vengeoit la Cour, fpar les br 


edit; qu'il lui lachoit à tout propos, Cans 


que le Duc de Lauzun lui en rendit jamais 
aucun, ni sien fachat; mais iI. Vevitoit 
gbuceinent volontiers. II fit Benser 


: yes les enfans de ſes ſcurs. "Inge 

Quand la peſte de Marſeille fut töut⸗ 
A-fait paſſce, Monſieur de Lauzun de- 
manda une Abbaye pour TEteque de 
Marſeille, a Mönſtieur le Duc d' Orléans. 
Ce . Pringe? donna les benffices” peu 


apres ; & oublia Monſieur de Marſeille. 


Monſieur de Lauzun vouloit Fignorer , 
& demanda à M. le Duc d'Ofrleans , 
| Sil avoit eu la bonté de ſe reſſouvenir 
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de Wa, 5 Le Regent fur embarraſſe. 
M. de Tale comme pour lever em- 
barras', >, lui dit d'un ton doux & reſpec- 
tueuæ + 3 fera mieux 
une autre fois '» & avec ce farcaſ- 
me, rendit le Regent muet, & il sen 
alla en ſouriant. Le mot courut fort; 
& Monſieur le Duc d'Orleans honteux , S 
repara ſon oubli, par 'Eveche de Laon; 
& ſur le refus de M. Evèque de Mar- 
ſeille, de changer d'ẽpouſe, il lui donna 
une groſſe Abbaye; Jane M. de Lau- 
zun füt mort. 

Trois ou quatre ans avant fa mort, if 
eut une maladie qui! le mit 4 Fextremite : 
nous y Etions tous fort aſſidus; il ne 
voulut voir aucun de nous, exceptè Mde. 
de Saint-Simon une ſeule fois. Languet , 
Cure de St. Sulpice , y venoit ſouvent , 
& percoit quelquefois juſqu'a lui, qui 
lui tenoit des diſcours admirables. Un 
jour qu'il y étoit, le Duc de la Force ſe 
gliſ1 dans fa chambre; M. de Lauzun 
ne  Paimoit pas du tout, & gen mo- 
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quoit fouvent : : i] le recut aſſez bien , & 
continua d'entretenir tout haut le Cure, 
Tout d'un coup il ſe tourne A lui , , lui 
fait des complimens & des remerci- 
mens; lui dit qu'il n'a rien à lui donner 
de plus cher que ſa benediRion, tire ſon 
bras du lit, la prononce & la lui donne; 
tout de ſuite, ſe tournant vers le Duc de la 
Force, lui dit qu'il Fa toujours aime & 
reſpectèẽ comme 1e Chef de a maiſon; 
qu'en cette qualité, il lui demande ſa 
bene diction. Ces deux hommes demeu- 
rent confondus d'&ronnement , ſans pro- 
ferer un ſeul mot. Le 1 redouble 
ſes inſtances. M. De la Force revenu a. 
lui, trouva la choſe ſi plaiſante, qu'il 
lui donna la beænédiction; & dans la 
crainte d'eclater, il ſortit a Finſtant 18 
vint nous retrouver dans la piece joi- 
gnante „ mourant de rire, & pouvant 
à peine nous raconter ce qui venoit de 
lui arriver. 
Un moment après, le Cure ſortit auſſi, 

Fair tout conſterné, ſouriant tans qu'il 
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2 pouvoit pour faire bonne mine. 
Le malade qui le ſavoit ardent & adroit 
i a ticer parti des gens, pour le bitiment | 
„de fon Egliſe . avoit dit ſouvent qu'il 
t ae ſeroit jamais de ſes grues 3 il ſoup- 
u MY conna ſes affiduites d'intérèt, & ſe re 
trancha à lui donner la bensdiction == 
qu 1 devoit recevoir de lui, & du Duc | 

de la Force, en lui demandant la ſienne. 

Le Curé, qui le ſentit, en fut très- mor- 

tifiE; & en homme d eſprir „il ne le re- 

vit pas moins : mais M. de Lauzun abre- 

geoit les viſites, & ne voulut . en- 

tendre le Francois 

On autre jour, qu'on le tenoit fort 
wal, M. de Biron & ſa femme, fille 

6 Nogent „ ſe haſardèrent d'entrer ſur 

la pointe du pied, & ſe tinrent derrière 
ſes rideaux, hors de fa vue; mais il les 

appercut par la glace de ſa chemince, 

lorſquils ſe perſuadoient n'en Etre ni yus, 

ni entendus. Le malade aimoit afſez M. 

de Biron, mais point du tout ſa femme, 

aui ẽtoit Fee fa. nice, & fa princi- 
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comprit que, impatiente de heritage, elle 


72 | MS Nu OAS 


pale heritiere. II la eroyoit fort interel 


ſee; & toutes ſes manières lui Etoient | 


inſupportables il fut choque de cette 
entree ſubreptice dans fa chambre, & 


venoit pour tacher de s aſſurer, par elle. 


meme, sil mourroit bient6t.. II voulut 


Fen faire repentir, & Sen divertir dau 
tant. Le voild donc qui ſe prend tout 
d'un coup, à faire tout haut, comme ſe 
croy ant tout ſeul, une oraiſon jacula- 


toire, a Ane pardon a Dieu de ſa 
vie palfee „à s'exprimer comme un 


homme bien perſuade de fa mort pro- 


chaine; & qui, dans la douleur. ot ſon 
impatience le met de faire penitence , 
veut au moins ſe ſervir de tous les 


moyens que Dieu lui a donnes , pour 
racheter ſes peches , & leguer tous ſes 
biens aux hopitaux , fans aucune refer- 
ve; que c'eft Funique voie que Dieu 


lui laiſſe pour faire ſon ſalut, apres une 


ſi longue vie, paſſée ſans y avoir ja- 
mais ſonge comme il faut; & à remer- 


e one 
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cier Dieu de cette unique reſſburce qu'il 
lui laiſſe, & qu'il embtaſſe de tout fon 
coeur, II accompagne cette priere & cette 
reſolution d'un ton fi touche, fi per- 
ſuadé, fi determine, que M. de Biron 
& fa femme ne doutdent| pas un inſtant 
qu il wallät exccuter ce deſſein, & 
qu ils ne fuſſent piives de toute ſa ſuc- 


celfon. 7 OWE, ein 
IIs n eurent pas envie d' pier IA da- 


vantage; ils vinrent confondus conter 


AR Ducheſſe de Lauzun, Farret qu'ils 
venoient d'entendre, 1 la conjurer 
dy apporter quelque moderation. La- 
deſſus, le malade envoya chercher les 


Notaires, & voila Madame de Biron 


eperdue. C etoit bien le deffein du Tef. 
tateur de la rendre telle. Il fir attendre 
les Notaires, . puis les fit entrer, & dia 


ſon Teſtament, qui fut un coup de 
mort pour Madame de Biron , néëan- 


moins il différa de Ie Ser 3 


trouvant de mieux en mieux, il ne le 
ſigna point. II ſe divertit beaucoup de 
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cette comedie „ & ne put Sempecher 
d'en rire avec quelques amis, quand 
il fut retabli; malgre ſon àge, & une fi 
| grande maladie, il revint prompte- 
ment en ſon premier Etat , fans qu'il J 
parũt en aucune ſorte. 4 
C'ttoit une ſante de fer avec - les de- 
hors trompeurs de la delicateſſe. II di- 
noit & ſoupoit tous les jours, faiſoit 
très-grande chère & très- delicate, tou- 
jours avec bonne compagnie ſoir & 


matin, mangeoit de tout, gras & mai- 
gre » ſans nulle ſorte de choix que ſon 


goũt, & ſans ménagement. 
La galanterie lui dura fort long- temps, 
Mademoiſelle en fut jalouſe, cela les 
brouilla a pluſieurs repriſes. | 
J'ai oui dire a Madame de Fonte- 
nille, femme tres-aimable ». de beau- 
coup defprit,, tres-vraie , & d'une ſin- 
gulicre vertu , depuis un tres-grand nom- 
bre d'annces , qu'etant A Eu, avec Ma- 
demoiſelle, M. de Lauzun y vint paſſer 
quelque temps, & ne put s'empè cher 
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dy former des intrigues. Mademoiſell 
le ſut, s'emporta,,. le chaſſa de ſa pte: 
ſence. La Comteſſe de Fieſque fit le race 
commodement. Mademoiſelle parut an 
bout de la galerie, il en étoit à l'autre 
bout; il en fit toute la longueur ſur ſeg 
genoux juſqu aux n de nn 
ſelle. , 5 
Ces ſcenes , 3 ou moins bortes, 


tecommencèrent dans les ſuites; tant, 
qu-A la fin laſſés l'un de Fautre, ils ſe 


brouillèrent une bonne fois pour toutes, 


& ne ſe revirent jamais depuis. II en 
avoit pourtant pluſieurs portraits chez 
lui, & il nen parloit qu avec beaucoup 
de reſpect. On ne douta point qu'ils ne 
ſe fuſſent mariẽs en ſecret. A fa mort, 


il prit une livrée preſque noire, avec 


des galons d'argent, qu'il changea en 
blanc, quand Por. & l'argent furent de- 
fendus aux livrees. . 

Son humeur naturelle, triſte & diffi- 
cile „augmentée par la priſon & Tha- 


bitude de la ſolitude „  Favoit rendu ſo- 
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Hare & reveur ; en ſorte qu agar chez 
lui la meilleur compagnie, il la laiſſoir 


avec Mde. de Lauzun , & ſe retiroit tout 
feul, des apres-dindes entières, mais tou- 
jours pluſieurs heures de ſuite, 1 afis livres 
le plus ſouvent 3 car il ne lifoit que des 
choſes de fantaiſie, ſans ſuite; & fort 
peu; en ſorte qu Ty ne ſavoit rien que ce 
qu'il avoit vu, & fut juſqu'a la fin tout 
occupè de la Cour & des nouvelles du 


monde. HE: £5 1. 213 2 „ P 
9898 converſation etoit toujours con- 


trainte par lhumeur ou par la politeſſe. 


II n'eroit plaiſant que pat ſauts & par 
bonds, pat les traits malins 1968 en Tor 


, 2 


tojent ſouvent. 
Feu de mois avant * detuiere mala- 


«at Xe 


dix ans; il dreſſoit encore des chevaux, | 


& fit cent paſſades, au bois de Bonlo- 


gne, devant le Roi, qui alloit a la 


Meute, ſut un n qu'il venoit de 


dreſſer, & qui A peine l'ẽtoit encore, 
où il ſurprit les ſpectateurs, par ſon 
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refs; ſa f fermeté, & ſa bonne grate. 

On ne fnireit pas à raconter de lui. Sa 

dernière maladie ſe declats ſans prelude, * 
par le hi horrible de tous les maux, 
un cancer dans la bouche. II le ſupporta 
avec! une fermeté & une patience in- 
croyables, juſqu'a la fin, fans plaintes, 

fins humeur, ſans le moindte contre- 

temps, lui qui étoit inſupportable à 
lui: meme. Quai il ſe vit un peu avance 
dans ſon mal,, il ſe retira dans un petit 
appartement, qu'il avoit d'abord louẽ 
dans cette vue; dans Vintetieur. du cou- 

vent des Perits-Auguſtins , „dans lequel 
on entroit de ſa maiſon, pour y mou- 
nir en repos, inacceſſible X Mde. de Biron 

& à route autre femme 120 excepté à la 
ſtenne „qui eut la permiſſion & yi entrer 
a toutes ſortes d'heures, ſuivie d une de 
ſes femmes. Dans cette derniere rerraite, 
le Duc de Lauzun ne donna acces qua 
ſes neveux & à ſes" beaux-freres , 3 encore- 
le moins & le Plus. briévement quit 
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II ne ſongea qu à mettre à profit ſon 
erat hortible, & a donner tout ſos 
temps aux pieux entretiens de ſon Con. 
feſſeur, & à quelques Religieux de la 
maiſon „2 de bonnes lectures & à tout 
ce qui engel FI 225 mieux * 5 


mort. 


. nde vuriam; linda hich 
propre, rien de lugubre, rien de ſouf⸗- 


frant, politeſſe, cranquillits , conver- 
ation. peu animèe, fort indifférente à 


ce qui ſe paſſoit dans le monde, par- 
lant peu, difficilement, quelqueſois pour 
parler de quelque choſe, pet on 
Point de morale, encore moins de ſon 
Etat 3 cette uniformitè, ſi courageuſe & 
ſi paifible, fut éẽgale, quatre mois du- 
rant, juſqu'a la fin, ; mais les dix ou 
douze derniers jours, ils ne voulut plus 
voir ni beaux · freres, ni neveux ; & ſa 


femme, il. la renvoyoit promptement. 


II regut tous ſes Sacremens avec beau- 
chup d'<dification , & conſerva {a tete 


entière juſqu'au dernier moment. Le 
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matin du jour od il mourut la nuit ſui- 
vante , il envoya chercher Monſieur de 


tout ce que Madame de Lauzun avoit 
voulu ; que par ſon Teſtament, il lui 


leg afſez mediocre à Caſtel - Moron, 
lle de ſon autre ſœur; & des recom- 
penſes a ſes Jomeſtiques 3 que tout ce 


mariage, & ce qu'il Raſoit en mourant, 
Monſieur de Biron le devoit A Ma- 
dame de Lauzun; qu'il n'en devoit ja- 
mais oublier la reconnoiſſance; qu'il 
lui defendoit par ſon autorite d'oncle & 
de Teſtateur , de lui Aire jamais ni trou- 
ble, ni peine. $; * : 

jamais aucun pfocty* contre elle pour 
quoi que ce ſoit. 


* / 


dit le lendemain dans les m#mes termes 


dit adieu d'un ton ferme, & le conge- 
dia. Il defendit avec raiſon toute. cere- 


” / » 
1 * 


Biron, & lui dit qu i avoir fait p our lui 


donnoir tout ſes biens, excepté un 


qu'il avoir fait pour lui, depuis fon 


cle, & d'avoir 


C'eſt M. de Biron lui-meme , qui me le . 


que je les rapporte; M. de Lauzun lui 
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monie, 4 1e enterre aux Petits Auguſ⸗ ˖ 
tins... Il navoit rien du Roi, que cette 
ancienne Compagnie de Bec. de Corbin, ä 
qui fut ſupprimee deux jours aprẽs. 
Un mois avant ſa mort, il avoit en. 
voyẽ chercher Dillon, chargé des af. 
faires du Roi Jacques, & Officier-Ge- iſ 
neral tres-diſtingue, A qui il remit ſon Ml ® 
Collier de POrdre de la Jarretiere, & 
un, Georges d' Onyx, entouré de /parfai- 
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ANECDOTE ET PLAISANTERIE 
pe M. ps LauZUN. 


I. arriva, à une revue, une plaiſante 
ayenture au Colone-General des Dra- 
gons; Monſieur. de Lauzun lui demanda 
deux jours auparavant, avec cet air de 
bonte , de douceur , de ſimplicite, qu'il 
prenoit preſque toujours, $'i] avoit ſonge 
a ce qu'il lui falloit pour ſaluer le Roi 
a la tète des Dragons; & la- deſſus, ils en- 
trerent en recit du cheval, de Vhabit , 
de l'ẽquipage 3 apr&s les louanges : 
Mais le chapeau, lui dit bonnement 
„ Monſieur de Lauzun? Je ne vous 
„en entends point parler: —— Mais, 
» non, répondit l'autre 5 je compte 
» avoir un bonnet. —— Un bonnet ? re- 
» prit Lauzun ! mais y penſez-vous, 
» un' bonnet ! cela eſt bon pour les 
„autres; mais le Colonel - General , 
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» avoir un bonnet ! Monſieur le Comte, 


» vous n'y penſez pas. Commene 
„ donc, lui dit celui-ci , qu'aurai-je 
„ donc? » Lauzun le fit douter, & ſe 
fit prier long- temps, lui faiſant accroire 
qu'il ſavoit mieux qu'il ne diſoit; enfin, 
vaincu par ſes prières, il lui dit qu'il ne 
vouloit pas lui laiſſer commettre une {i 
lourde faute; que cette charge ayant <tc 
Ccrece pour lui, il en ſavoit bien les diſ- 
tinctions, dont une des principales ctoit, 


lorſque le Roi voyoit les Dragons, d'a- 


voir un chapeau gris. L'autre, ſurpris, 
avoue ſon ignorance; & dats Leffroi 
de la ſottiſe oi il ſeroit tombè, ſans cet 
avis fi à propos, ſe repand en actions de 
| graces, & ven va vite chez, lui, de- 
pecher un de ſes gens à Paris, pour lui 
apporter un chapeau gris. 
Le Duc de Lauzun avoit bien pris 
garde à tirer adroitement le Colonel 4 
part, pour lui donner cette inſtruction, 
pour qu'elle ne fut entendue de perſonne; 
il ſe doutoit bien que, dans la honte de 


, 
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ſon ignorance, il ne Sen vanteroit 


point; & lui auſſi ſe garda bien Ten 
A : 
Le matin de la revue ip alla au lever 
du Roi; & contre {a coutume, iy vis 
M. de Lauzun F- demeurer 3 qui , avec 
ſes grandes entrees, sen alloit toujours, 
quand les Courtiſans entroĩent. J'y vis 
auſſi, avec un chapeau gris, une plume 
noire, le Colonel des Dragons, qui piaf- 
foir avec une groſſe cocarde, & ſe pa- 
vanoit de ſon” chapeau; l me parut 
extraordinaire: 3 & la couleur du cha- 
peau, que le Roi avoit en averſion, 
& que petſonne. ne portoit plus depuis 
bien des annces , me frappa , & me bs 
fit regarder 3' car il toit preſque vis-àa- 
ris de moi, & M. de Lauzun aflez pres 
de lui, un pes en arrĩière. * 
Le Roi, après etre chauſſe, aviſe 
le chapeau. Dans la ſurpriſe ou il en 
fur , il demanda oh il Lavoit pris; 
Faurre s 'applaudiſſant, lui dit qu'il lui 
toit arrive" de Paris : : « Et pourquoi 
F 2 
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» face + rEpartit le Roi? — Site „ rc. 
* pondit Lautre, c'eſt que Votre Majeſte 
» nous fait Thonneur de nous voir au- 
» jourd hui. — Eh bien! reprit le 
» Roi, de plus en plus ſurpris, que 
» fait cela pour un chapeau gris } —— 
» Sire, : dit-il , commenęant à ſe trou- 
» ver embarraſſe, ceſt que le privilege 
du Colonel-General eſt d'avoir, ce 
| jour-la „ un chapeau gris. — 
» chapeau gris , reprit le Roi! ou avez- 
vous pris cela? 
» Lauzun , Sire, pour qui vous avez 
„ créée la Charge, qui me Ia dit. » Et 
a Vinſtant, le bon Duc à pouſſer de 


rire , & A, $cclipſer. » Lauzun s ' eſt 
3» moque de vous, repondit le Roi „ un 


„peu vivement; croyez - moi, envoyez 
„ tout-A- l heure ce chapean au General 
„ des Premontres. 3 2) MY 
Jamais je ne vis un homme plus con- 
fondu : il demeura les yeux baiſles , 
regardant ce chapeau avec une poo 
&. une honte qui rendit la: ſcene par- 


Un 


C eſt M. de 


— 
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faite, Aucun des ſpectateurs ne ſe con- 


traignit de rire; ni des plus familiers 
avec le Roi, d'en dire ſon mot; enfin, 
le Colonel reprit aſſez ſes ſens, pour sen 
aller; mais toute 1a Cour lui en dit ſa 
penſces, & lui demanda, s'il ne con- 


noiſſoit pas encore M. de Lauzun, qui 


en rioit ſous cape, toutes les fois qu” on 


lui en parloit. Avec tout cela, le Co 


lonel eut le bon _ de ne [ be Fen. 
ficher. | 1 
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DETAILS : SUR EC MAISON 
| | DE CoLnTENAY. 


1 E TART de Courtenay 5 FAbbe, 

ſon frere , & le fils unique du premier, 
auxquels cette branche ſe trouvoit re- 
duite , preſenterent au Regent une par- 
faitement belle proteſtation, forte, Prou- 


vee, mais reſpectueuſe & bien <crite, 


pour la conſervation de leur état & 
droits, comme ils ont toujours fait aux 

occafions qui ſe ſont preſentces , a cha- 
que renouvellement de regne. 

Elle fut recue poliment , & n'eut pas 
plus de ſucces que les precedentes. L'in- 
juſtice conſtante faite à cette Branche de 
la Maiſon Royale, iſſue du Roi Louis 
le Gros, eſt une choſe qui a di ſur- 
prendre, tous les temps qu'elle a dure, 
& montrer en meme temps la funeſte 
merveille de cette Maiſon, qui, en 


/ 
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un fi long eſpace, n'a pu produire un 
ſeul ſujet , dont Feclat ait force la for- 
tune , d'autant plus que nos Rois, ni 
perſonne n'a jamais doute de fa yerita- 
ble, royale & legitime extraction, & 
Louis XIV lui-meme. 

Le Prince de Courtenay, Etoit un 
Prints: dont la figure corporelle mar- 
quoit bien ce qu'il etoit. Le Cardinal de 
Mazarin eut envie de. voir s'il en pour- 
roit faire quelque choſe; & &'l Etoit 
un ſujet, de le faire reconnoitre pour ce 
qu'il Etoit , en lui donnant une de ſes 
nieces. Pour l' prouver à loiſir par ſoi- 
meme, il le mena dans ſon carroſſe, 
de Paris à Saint-Jean- de- Luz, pour les 
Conferences de, la Paix des Pyrénées. Le 
voyage Etoit à journees , & il Etoit plein 
de ſcjours. Courtenay etoit ne en Mai 
1640 ; il avoit pres de vingt ans; il n'eut 
ni P'. ſprit ni le ſens de cultiver une fi 
gr de fortune. Il paſſa tout le voyage 
avec les Pages du Cardinal, qui ne le 
vt jamais qu' en carroſſe, & qui dèſeſ- 
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pra d'en pouvoir faite quoi que ce ſoit, 


Avſh Fabandonna-t-il en arrivant à la 
Frontière. 

II n'a pas laiſſe de ſervir pour volon- 
taire, avec valeur, dans toutes les Cam- 


pagnes du Roi Louis XIV, & je Pai 
vu ſouvent à la Cour, chez Monſieur 


de la Rochefoucault, ſans qu'il ait ja- 


mais Ete de rien. 


. Pendant le fort de Miſſiſipi, le Cats 


tina! Dubois ſe piqua, je ne ſais com- 
ment, de le tirer de Vextreme pauvreté 
ol il avoit vecu ,, & il lui fit donner 


de quoi payer ſes dettes, & vivre fort 4 
ſon aiſe. Il mourut en 1723 3 il avoit 


perdu ſon fils aine , tué Mouſquetaire 
au ſiege de Mons, que faiſoit le Roi, 


qui [alla voir ſur cette perte ; ce qui 


fut extremement remarque , parce qu'il 


ne faiſoit plus depuis long-temps cet 


| honneur à perſonne , & que Monſieur 


de Courtenay n'avoit ni diſtinction, ni 
familiarité avec le Roi. 


Son autre fils ſervit peu, & fut un 
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homme mediocre & tres - - obſcur. Il 
epouſa une ſœur de Monſieur de Vertus- 
Avangour, des Bàtards de Bretagne, re- 
venue de Portugal, veuve de Gonza- 
les-Joſeph Carvalho, Palatin, Surin- 
tendant des Batimens Si Roi de Portu- 
gal. C'*etoit une femme de merite, qui 
n'eut point d'enfans de ſes deux maris. 
Monſieur de Courtenay vecut tres 
bien avec elle. Il etoit riche, fe portoit 
bien, & fa téte & ſon maintien fai- 
ſoient plus craindre Vimbecilite que la 
folie. Cependant étant un jour A Paris, 
& ſa femme à la Meſſe aux petits Ja- 
cobins, ſur les neuf heures du matin, 
ſes gens accoururent au bruit de deux 
coups de piſtolet , tires fans intervalle, 
ils le trouverent mort dans ſon lit; 
ayant été la veille fort gai, tout le jour 
& tout le ſoir, & fans qu'il efit au- 
cune cauſe de ria: On ne put s'en 
prendre qu'a un derangement de fa 
tete. 

On étouffa ce malheur , qui cteignit 


go MH MOI 
enfin la malheureuſe branche légitime 
de Courtenay; car il n'en reſta que 


le frere de ſon père, qui étoit un Pre 


tre d'une ſainte vie, dont la retraite 
& les bonnes œuvres ne Vempecherent 
pas de ſentir la grandeur de ſa naiſſance. 
Il avoit  Abbaye des Eſcalis & de Saint- 
Pierre - d' Auxerre, & le Prieure de 
Choui en Brie, & mourut dans une 
grande vieilleſſe, le dernier de tous 
les Courtenay: c'<toit un grand homme 


bien fait, & dont l'air & les manieres 


ſentoient fort ce qu'il &toit. Il n'en reſts 
plus que la fille de ſon frere , marice 
au * de Beaufremont. 
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MONSIEUR MONTCHEVREUIL , 8 
1 SA Frmms. 
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M ADAM E de Maintenon, dans fa 

haute faveur, aima preſque tous ſes 
vieux amis, dans tous les temps à la 
Cour, ol: les Villarceaux ne ſe pou- 
voient contraindre. Elle procura a Mont- 
chevreuil , le Gouvernement de Saints 
Germain-en-Laye , Vattacha a Monſieur 
Du Maine, le fit Chevalier de l'Ordre, 
avec le fils de Villarceaux, qui Paima 
mieux pour ſon fils que pour lui-meme, 
& mit ſous la conduite de Madame de 
Montchevreuil , Mademoiſelle de Blois, 
juſqu'a ſon mariage avec Monſieur le 
Duc de Chartres, apres avoir été Gou- 
vernante des filles d' Honneur de Madame 
la Dauphine, emploi qu'elle prit par _ 


Montchevreuil toit un fort hon- 
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nete homme, modeſte , brave, mais 
peu ſpirituel; ſa femme qui toit Boucher 
d'Orſay, ctoit grande, maigre, jaune, 
fort devote, d'un maintien compoſẽ, & à 


qui il ne manquoit que la baguette pour 


etre une parfaite Kee, fans aucun eſ- 
nit 24 
Elle avoit captive Madame de Main- 
tenon; le Roi avoit Pour elle la con- 
ſideration la plus marquee ; elle etoit 
de tous les voyages , & roujours avec 
Madame de Maintenon. 


ANECDOTE DE M. DESMARETS, 
ArcnysvtQuse D Ausch. 


— 


1 Archeveque , frere da Contrd- 
leur-General Deſmarets , paſſoit fa vie 
A Paris, en Hotel garni, & en robe- 
de-chambre, ſans voir perſonne, ni lire 
aucune des Lettres qu'il recevoit, & qu'il 
laiſſoit amaſſer en monceaux. A la fin, 
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le Roi ſe laſſa „& dit a Deſmarets de 


le renvoyer A ſon Egliſe. L'embarras 


fut d' autant plus grand d'en entrepren- 
dre le voyage, qu 1] en <toit depuis 


| long- temps aux emprunts pour vivre, & 


aux expediens , refuſe par- tout où il 
sadreſſoit, & preſſé ſans reliche. Son 


Secrétaire Saviſa de lui propoſer d'atti- 


quer cette montagne de Lettres & de 
Paquets fermés, pour voir s'il ne s'y 


5 


trouveroit point quelques Lettres de 


Change; faute de reſſources, il y con- 


8 1 : . 3 
ſentit. Le Secretaire ſeynit en beſogne, 


& trouva ,pour cent cinquante mille li- 


vres de Lettres de Change, de toutes 
ſortes de dates, dans Ignorance deſ- 


quelles il mouroit de faim; il sen alla 
donc, & ne fut plus en b de payer 


fa depente, 
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MORT DE ABE DEN TRAGUES, 
ANECDOTES. 
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Lia: d'Entragues , parent de l 
Ducheſſe de la Valliere, ſe mit dans 
les bonnes compagnies , dont il avoit le 
ton & f'uſage, avec une plaiſante ſingu- 
larité qui le rendoit encore plus amu- 


fant, & qui Etoit ſon vrai caractère; mais 


ce caractère n' toit pas sur; il ẽtoit ma- 
lin, ſe plaiſoit aux tracaſſeries, ce qui 
le faiſoit craindre de beaucoup de mai- 
ſons conſidèrables. Il eut Abbayes 6 & 
Prieurés, mais jamais d'ordre. 

C'etoit un grand homme , res- bien 
fait, d'une paleur ſingulière, qu'il en- 
tretenoit expres à force de ſaignees, 
qu'il appelloit ſa friandiſe, dormoit les 
bras attaches en TY „pour avoir les 
mains plus belles; & quoique vètu en 
Abbe, il toit mis ſi ſingulièrement qu'il 
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ſe faiſoit regarder avec ſurpriſe ; ſon in- 


onduite le fit exiler plus d'une fois A 


Caen. Il y vint de grands joueurs, parmi 


eſquels éëtoient Monſieur Pelletier & de 
Soucy , qui a eu depuis les fortifica- 
tons, & qui Etoit pere de M. Desforts, 
qui a été Miniſtre & Controleur-General 
des Finances. | 
Monfieur Pelletier, qui avoit connu 
Abbé d' Entragues, quoiqu'aſſez mE= 
diocrement , crut qu' arrivant au lieu de 
ſon exil, il étoit honnete de P aller 
voir. II y fut donc ſur le midi. II 
trouva une chambre fort propre; un lit 
de meme ouvert de tous les cotcs ; une 
perſonne dedans en ſon ſcant, galam- 
ment miſe, qui travailloit en tapiſſe- 


avec une cornette de dentelles , force 


nubans à ſon corſet „un manteau de lit 
Volant, & des mouches. A cet aſpect, 
MNonſieur Pelletier recula, ſe crut chez 


nne femme de peu de vertu, fit des 


7 


nie, en cocffure de nuit de femme, 


fontanges, de la parure, une échelle de 
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excuſes 8 & voulut gagner la porte IP” 
ill n toit pas Eloigne, Cette + perſonne 
Tappella „ le pria de S'approcher,, ſe 
nomma, ſe mit à rire: c'etoit d' En- 
tragues , qui ſe couchoit très- ordinaire. 
ment dans cet acoutrement, mais tou- 
jours en cornettes de femme plus ou 
moins ajuſtces. 
II y auroit tant de contes à 255 
de lui, qu'on ne finiroit pas. Avec cela 
beaucoup de fond d'eſprit . & de con. 
verſation, beaucoup de lecture & de 
mémoire, de ſavoir meme & de Pelé 
gance naturelle, & de la pureie de lan- 


gage, fort Cds Cxcepte de fruits & 


d'eau. 

II paſſoit fa vie ches Madame h Pris 
ceſſe de Conti, chez Beringhem , pre 
mier Ecuyer , & dans pluſieurs mai. 
ſons conſiderables , qui lui ẽtoient reſtees, 
On ſut , ſans que rien en pit faire 
douter, qu'il ayoit été faire la Cene, 
un Dimanche, au Préche, chez Am 


baſſadeur d n on en fut d' au- 


) tant 


=]! w—_—_ —— Z — 


en a han wi 


DE M. LE Doc Dr S. Simon. 97 


tant plus ſurpris qu' ih toit de race Ca- 
tholique, & qu aucune R ae, 
lors mavoit paru l'occuper, ni le 


retenir. L/eclar de cette folie, & le bruit 


7 5 hn d Sede 1 Jifunbler; 


II donna ordre, au bout de trois ou 
quatre jours, de 1 & de l'amener 
a la Baſtille; mais dans l'intervalle; il 


vor pris le large, & gagné Anchin 
pour ſortir du Roy Aume; de- la A To ur- 
nay, rien de plus aiſé && de plus court. 


La fantaiſie lui prit d'aller à Lille, & 


de ſe nommer chez le Commandant. hs | 
woit ayerti aux Frontières; ; & celle-la, 
comme la plus proche, Perot: deja. Le 
Commandant s aſſura de lui, & en ren- 


dit compte a Monſieur: le Duc di Or- 


leans, qui le fit mettre dans la Citadelle. 
L'Abbé d' Entragues s'en laſſa & fit ſon 


abjuration ; après laquelle, il revint A 
Paris, fans qu'il en füt autre choſe, 
ni a ſon égard, ni a celui de ſes bené- 
ces. 


Tome III. ; G 
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* on ne pouvyoit rien imagine 
de ſerieux d'un homme fi frivole, il 
fut recu chez Madame la Ducheſſe, 
chez Madame la Princeſſe de 8 
chez Madame Du Maine, & dans Brag 
tes les maiſons qu'il avoit accoutume 
de frequenter , & où il Etoit tres-fa- 
milier, & regu comme s'il ne lui Etoit 
rien atrive. II affecta quelque temps de 
ſe montrer à la Meſſe avec un grand 
Bréviaire, puis revint - peu-a-peu Aa fa 
vie & à 1a conduite ordinaire. Il ne 
laiſſa pas, avec toutes ſes depenſes ſe- 
crettes, & un jeu qui Favoit * derange 
toute {a vie, de donner conſiderable- 
ment aux pauvres; & avec les fruits, 

& à la glace, qu'il avaloit, de paſſer MW, 
— ans ſans infirmites. Il ſou- Nee 
tint avec beaucoup de courage & de fer- 4 
meté, la longue maladie dont il mou- II. 
rut, & finit fort chretiennement une vie I jn 
fois peu chretienne. c ©: 
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terres , ou il s'ctoir-;retirs depuis plus 


de trente ans. II en avoit plus de qua- 
tre · vingt, & ce ne fut une perten our 


perſonne, „ tant le travers de leſptit, 
porté a un certain point, nuit a l'effet 


des plus excellentes gualités „ Fei oi 
dire aux contemporains, qu on ne pals 


voit ayoir plus d'eſprit , ni plas 
agteable 3% qu'il toit de la meilleure 


compagnie & fort inſtruit; magnifique; 
du goüt à tout, de la valeur; dans 
kintime familiarite avec le Roi; qui n'a 
jamais pu: ceſſer de Laimer & de lui en 
donner des marques, quoi qu'il it fait 
pour ètre plus qu oublié: gracieux, a 


fable & poli dans le commerce, ex- 
"WIA 
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traordinairement riche he lui - - 4 od 


| chens HE ſor? teinps, 4 qui il ſac- 
cẽda aux Gouvernemens de Bretagne , 
de Nantes, de Breſt, du Fort-Louis , ) 
de Saiit © Malo „& 43 ns la Charge de 
Strand- Maltre de Artillerie 4 Woe ab: 
WIS enly 102 AT eee ie 
Son pere reſiſta, tant qu il put; A 


volobte! d du” Cardinal Mazarin; 168” ami 
Mime; qui chbilit ſon fils, Emme le 


Plus Ache patti gui Connde?, pour en 
fare ſon héritier ) en lui donnatit fon 
noh &fa niècer Le Maréchal qui avoit 
de la veftu difoit que ces biens lui fai- 
OGient Peur, & que leur immenſité ac 
cab leroit & fer6it perir fa farhille” A n 
Rn, ib fallut eder. 

Babe un Procès, que Monfieur 4 
Mazarin eut avec ſon fils, A lab mort de 
fa femme, il fut prouve;; en pleine grand 


chambre; — lui avoit apports de 


£ 


des hommes , du u pls, grand e erite , #8 te 


PIR. - EE 8 


DE M. £8: 9 20 
grands bichsd ubpt::6ncloutre le S0 © "IA 
vernement . d Alſaces, ale Briſſe e de 
Beffoxt, & le grand - Railliage del Ha- 
gueneau „ Idui ſeuli toit deiltrente! mille 
liyres..de tente z Je, Roi le, flit dans 


ſes Conßäls 50 lud deinpau les eitręes des | Y 1 : 
premiers Gentilshattmes de la Chim- = 
bre 715 & len diſtinguan en tout 33 'dublie | l 


l.G ouyernemens de Yintennes, ILifro 
Liegtenant-Generah 850265 43-801250 ; 
beau, jeu à dexenir Mate chal de . — 

& General d Arm Fe. 

Ia piete „ cFoujours fi utile, qt ft pic? 
pre 2, faire valojr, les grands calens , 
est onna tous ceux quill; tendit dada 

nature & de la fortune, par ole travers | 
de fon eſprit. II At court de monde | 
fa femme.) avec Je, denier, candle 
devint ridicule '& inſupportable au Rei, 
par; les, viſions. qui] dui, xaconta ſur la 
vie qu, 1 menoit; 5 al le retira dans {es . 
tertes, gu il, deyint la Proie des Mow 
nes & des Beats qui profitꝭrent a de 
fes foibleſſes, & puisèrent dan ſes ml- 
G 3 
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102 „tand l 18 
lions ; il mutila- les: plub belles ſtatues, 
barbouillla (kepiplusrares tableaux, ft 
des loteries de ſon domeſtique , en Cote 
=o le? Cuiſinieridevibit fon Intendant, 

ſomFrotteur Secrłtaite; le ſort mar- 
quoit, folon- luig:labvolonte'de Dieu. | 
Le fen prit au Chateau de Mazatin, 
ll ib ẽtoĩt ; chatun acον r pour Te- 
reitidre ,; & lui . 4 chaſſer ceux qui 
acrentoient; A goppoſer au bon plaiſir de 
Dieu: "$a" joie Etdit qu'on lui fit des 
Procès, parce qu en les perdant, il cel. 
ſoiri de poſſeder un bien qui ne lut ap- 
partenoit Pas 5 3 il gaghoir „ 41 conſer- 
voir ce qui lu} avoit été demandé en 
rare de conldivhcs! 1 deſoloit” les 
Officiers: de ſes terres | par les details 
dans leſduels MHaesbrctr; & les abfurdi- 
tes qual vouloits leut lice faire: It de- 
fendit dans toutes ſes terre; aux \filles 
& aux femmes ; de traire Js! vaches, 
pour cloigner d. elles les mauvaiſes pen- 
ſces que cela pouvoit leur donner. On 
ne Renoir N toutes ſes folies. II 


OP „ 
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voulut faire arracher des dents de de- 
vant à Tes filles, , parce qu'elles ctoient 
belles; de peur qu'elles 7 Priſſent trop 
de complaiſance ; il ne faiſoit qu aller 
de terre en terre, & il promena, pen- 
dant pluſieurs années, le corps de Ma- 
dame de Mazarin, qu'il avoit fait ve- 
nir d'Angleterre, par-tout où il alloit. 
Il vint à bout de la ſorte de la plüpart 
de tant de millions, & ne conſerva que 
le Gouvernement d Allace, & deux ou 


trois Gouvernemens patticuliers- 


Ceetoit un aſſez grand & gros homme, | 


de bonne mine qui marquoit de Feſprit, 

4 ce qu'il me ary une fois que je le 
vis chez mon pere, lorſqu il fut Cheva- 
lier de Ordre, en 1688. Depuis fa 
retraite dans ſes terres; il ne fit que trois 
ou quatre apparitions de peu de jours 
a la *Cour , où le Roi le recevoit tou- 


jours avec un air d'amitié & de An; 
tion > marquee. Ty | 
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Diets a Eto: 1 un et 
. Beauce tout uni, & huguenot dans'f 
premiere jeuneſſe; toute ſa famille le. 
toit; il ne tenoit à perſonne; il ne 
manquoit pas un certain eſprit, ſur- 
tout de celui dy, monde „& de con- 
duite; il avoit beaucoup d'honneur & 
de probire 3 le jeu Par lequel il, le, fourra 
5 la Cour, qui, ctoit alors toute d'a- 
mours & de fetes , incontinent après la 
mort de la Keine: Mere, le mit; dans 
les meilleures .compagnies 3, it, 77 gagna 
font fon bien ʒ ih eut le bonheur ds n'etre 
jamais ſpupconne:; 3 il Préta obligeam- 
ment, & ſe fit des amis; & la sürete 
de fon commerce [ui en acquit d'utiles & 
de veritables. 
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1 191. ; on n lui \procura celle dn HE 
il faiſoit des vers; Etoit bien fait s. de 
bonne mine, & galant; le voila de- 
bout à la Cour » mais toujours ſubal- 
terne. Ee 1 a 5 

Jouant un jour avec le Roi, dans les 
commencemens des augmentations de 


Verſailles 55 le Roi, qui avoit EtE impor- 


tune d'un logement pour lui „ & qui 


avoit bien d. autres gens qui en demap- 


#1 71¹ 4 


doient, ſe mit à le plaiſanter ſur fa faci- 
lire à faire des vers „qui, A la verite;, 


ctoient rarement bons; & tout d'un coup 
lui propoſa des rimes fort ſauvages „& 


lui promit un ogement „s'il les rem- 
pliſſoit toutes {ur-le-champ : d Angeau 


accepta „. * penſa qu'un moment 581 


remplit toutes „& eut un logement. 


Apres, il acheta une Charge de Lecteur 
| du Roi, J qui n'avoit point de fonction, 


mais qui donnoit les entrees du petit 


coucher; 5 fon. aſſiduité lui merita le Re- 


. 


* 


5 : 
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giment du Roi, Infanterie „qu il ne 
garda pas long-tems puis il fut envoys 
en Angleterre , on il demeura peu; & 
A ſon retour, il achera le Gouverne- 
ment de Touraine. W 

Son bonheur voulut que m. de Ri 
chelieu fir de fi groſſes pertes au jeu, 
qu'il en vendit fa Charge 'de Chevalier 
d'Honneur de Madame la Dauphine, , MW 
mariage de laquelle itt avoit eue pour 
rien; & que ſon ancienne amie, Ma. 
dame de Maintenon, lui fir permertrs & 
la vendre tant 3 il pourroir , & 4 qui 
il voudroit. e 

M. d' An 2 ne manqüs b. d une i 
bonne Ae; il en donna 500, oog 
& fut reve d'une Charge qui Hiſor 
de lui une elpece de Seigneur, , & qui 
lui aſſurà YOrdre , qu ile eut bientot apres 
en _—_— 
Os > perdit fa charge, ala mort de Me 
Ame la Dauphine; mais il avoit eu une 
; place de Menin de Monſeigneur. My 
dame la Dauphine avoit une Fille d oy 


neur d'un Chapitre d'Allemagne, jolie 


comme le jour, & fiite comme une 


Nymphe , avec toutes les graces de Veſ- 


prit & du corps; ' Feſprit tort médiocre , 


mais fort juſte, ſage & ſenſe; & avec 
cela, une vertu fans ſoupcon; elle etoit 
fille d un Comte de Loweſtein, & dune 


ſxur du Cardinal de F urſtemberg, qui * 


ravt fait de bruit dans le monde, & qui 
ctoit dans la plus haute coufitderzelon a la 
Cour. Ces Lo weſtein etoient de la Mai- 
ſon Palatine, „ mais d'une branche me- 


allice par un mariage, qu ils u 


de la main gauche; mais qui n'en eſt 
pas moins legitime. L'inegalite de la 
mere fait que ce qui en ſort wherite 
point, mais a un gros partage , & tombe 


du rang de Prince 4 celui de Comte. 


Le Cardinal de F urſtemberg „ qui 
aimoit fort cette nièce, cherchoit à la 
marier; elle plaiſoit au Roi & à Madame 
de Maintenon, qui ſe prenoient fort aux 
figures; elle navoit rien vaillant, comme 
toutes les Allemandes. D'Angeau , veuf 


ps M. te Duc ps S. SiON. 167 


* 5 7575 * 8 = 
. -, 


#) 
1 
I 
4 
1 
15 
6 


. 1 P 8 
e e eee 


8 


— 


=* 


* 


e 
— — 


208 ,.-;M & M O IIR E 85 
3 3 » dune; "<a * ;h 
Maréchale d*Fſtrees,, fille ,de, Morin I 
Juif „ qui n'en avoit qu'une fille, dont 
le grand bien qu'on lui croyoit . 
.marice au Duc de, Monfort, fe preſenta 
pour une auſſi grande alliance pour lui, & W* 
auſſi agreable. Mademoiſelle de Lowel- : 
.tein , avec; toute la hauteur, de ſon pays, 
vit le tuf, à travets tous les ornemens II 
qui le couvraient, & dit qu'elle n. en vou- 
| Jo CT 
Loe Roi.s Sen > ode W de Mai ain- 
ES tenon, Madame la Dauphine le Cardi- 
nal, ſon oncle, le voulut, & la fit con · 
ſentir. Le Maréchal & la Maréchale de 
Villeroy en firent la noce; © d. Ange 


ſe crut Electeur Palatin. 1 ig f 

Cetoit le meilleur B Si mangle, d 
mais à qui la tete ayoit tourné dFtre f 
Seignei 13 cela Fay 'OIt. charmarré de ri- d 
dicules. Mdame 5 Monteſpan avoir. for l 
plaiſamnient & tres - -veritablement; dit, © 
qu 'on ne Pouvoit empecher de Taimer, 


ni d'en rire. Ce fut bien fis, après fi 


— 
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charge. & le- mariage. Sa fadeur natu- 
telle, entẽe fur la ſapleſſe du courtiſan, 
& tecrèpie de .Forgueil du Seigneur poſ- 
tiche, fit un compole , „ que combla ſa 
grande Maittiſe de Ordre de Saint-La- 
zare, que le Roi lui donna, comme 
lavoit Nereſtan 5 5 mais dont il tira tout 


e parti qu 11 put, & ſe fit le ſinge du 


Roi , dans les promotions qu il fit de cet 
ordre; ol toute la Cour accouroit pour 
rire avec ſcandale, tandis 525 ils S'en croyoit | 
2dmire. 


Wt! fut de TNeademie F dgbile 3 


Cönſeiller d'Etat d Epee. Sa femme fut 


h première des Dames du Palais „comme 
femme de Chevalier d'honneur. Madame 


de Maintenon Tavoit göütke: ſa naiſ- 
ſance, A vertu, ſa figure“, un mariage 


du goüt du Roi, & peu du ſien, dans 


lequel elſe yeckit comme un Ange: ba 


conſideration” de ſon oncle „& de 1a 
Charge de ſon mari tout dela le emporta; 


* ce Dam fur „ de tout le. 
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FORTUNE DE M. DE E cavon. 


Anzcnores. 


II. y. a. Jo les Cours des . 
ges ſinguliers, 1 qui, fans eſprit, ſang 
naiſſance diſtinguée, percent dans la fi- 
miliarité de ce qui eſt de plus brillant; 


& font enfin, je ne ſais pourquoi; 
compter le monde avec eux. Tel y fut 


Cavois toute ſa vie. Petit Gentilhomme, 
rout au plus, dont le nom toit Oger, 
il Ecoit Grand-Maréchal des Logis de la 
Maiſon du Roi; & le roman qui lui 
valut cette. Charge, mérite de ne pas 
et re oublié, apres avoir Ar ce qui le re- 
garde dans ce temps-Ia. 

Jai i fait mention de THis amitie intime 
avec M. de Seignelay „chez qui la fleut 
de la Cour Etoit trayce. Cette grande 
laiſon qui lui devoit aider à tout, pat 
le credit ou Etoit ce Miniſtre, cauſa pour- 


\ 
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tant le ver rongeur de ſa vie. 
Avec ſa Charge, ſes amis bundes- 
bles a la Cour, qui I'y faiſoient figurer, 
& avec les bontes du Roi toujours diſ- 
tinguees., il ſe flatta d'etre'de la promo- 
tion de l'Ordre de 1688. Le Roi la fit 


lier de Ordre. Ce Miniſtre, qui minu- 


ft declarer ; & qu'il rendit plus gené- 
rale que le Roi ne s'y attendoit, ne ſon- 
gea qu'A profiter de Voccaſion de ſe faire 
des creatures z il la rendit toute mili- 


faite re la ſorte, & eut grande atten- 
tion A en exclure, tant qual put, tous 
ceux qu'il n'aimoit pas. E'amitie de Sei. 
gnelay, & Finteret qu'il prenoit à Cavois, 


„ laroit mis dans ce nombre i} ne fut 
pas de la promotion, & en penſa mou- 

e ar de douleur. ? 

"WW Lc Roi,a 1 il parla, & fit parkes 

15 par Seignelay „& par d'autres amis, lut 

k adoucit {a peine par des propes de 


avec M. de Louvois, qui étoit Cheva- 


toit une grande guerre, qu'il avoit deja 


taire, pour la premiere qui ait jamais été 
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bonte & d'eſperance pour une autre oc- 
caſion. II ſe fit depuis diverſes petites 


promotions; & toujours Cavois laiſſé; 
parce qu'en effet ces promotions avoient 
des cauſes particulières Pour chacun de 


ceux qui en furent. 


Cavois, laſſe & outré, Ecrivit au Roi 


une rapſodie ſur ſa ſante & ſes affaires, 
& demanda la permiſſion de ſe defaire 
de {a charge. Le Roi ne lui dit, ni ne 
lui fit rien dire la-deſſus; & cependant 


Cavois prenoit tous ſes arrangemens pout 


ſe retirer de la Cour, dont je penſe qu'il 
ſe füt cruellement repenti. Dix ou douze 


jours apres avoir remis ſa lettre au 


Roi, vint un voyage de Marly ; & & Ca 
yois, fans demander , y fut à Fordi- 
naire, Deux jours après, le Roi entratit 
dans ſon cabinet, Pappella, lui dit; „avec 
bonté, qu il y avoit trop de temps qu il 
etoient enſemble pour ſe ſéparer, qui 
ne vouloit point qu'il le quittar ; & 
qu'il auroit ſoin de ſes affaires. Il y 


ajouta des eſperances fart Ordre; Ca- 


vois 


A 


— 
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vois pretendit en avoir eu parole; K 


le voila enrale- A l _ plus * ja- 
mais. 25 
Sa mere. etoit une f WER de bode 
coup d'eſprit., venue, je ne ſais par quel 
baſard, de {a province; ni par quel 


autre , connue de Ia Reine-Mere „ dans 
des temps oi; elle ayoit beſoin de toutes 
ſortes de gens; elle lui plut; elle la dif 
tingua en bontes , ſans la laiſſer ſortir de 1 
ſon petit Etat. Cavois e ẽtoit un des hommes 


de France le mieux fait & de la meilleure 
mine, & qui ſe mettoit le mieux; il 
en * aupres des Dames. C'ëtoit un 
temps, on l'on ſe battoit fort, malzre 
les Edits: Cavois brave & adroit, 5% 
2cquit tant de reputation , que le nom de 
Brave Cavois lui demeua,- 
Mademoiſelle Cottlogon , une des 
flles de la Reine Marie Thereſe 6 
prit de Cayois ,. & $en. eprit Nan 
la folie. Elle étoit laide, ſage, naive, 


aimée & tres · bonne creature 3 perſonne 


ne 8 aviſa de trouver ſon amour Etran- 
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ge, & tout ce quielt un e tout 1 
monde en eut TREE Elle en faiſoit tou 
tes les avances; Cavois Etolt | critel , 
& quelquefois brutal; il en étoit Por 
tuné a mourir; tant fut procsdé, que 
le Roi & la Reine le lui teplodl 
rent, & exigerent de lui qu'il feroi 
plus eis. II fallut aller à Tarmée, 
o Pourtant il ne paſſa Pas les petits 
emplois. Voila Cottlogon aux latmes 


aux cris „ & qui quitta toute muy | 


tout le long de la campagne, 
ne les reprit qu au retour de We 
jamais on ne fit qu'en rire. 

I. y eut un combat où Cavois fervit 
de ſecond, & fur mis a la Baſtille ; 
autres Aab Chacun alla lui fair 
compliment. Elle parla au Roi pour Cz 
vois; & n'en pouvant obtehir Ja” deli- 
vrahce, elle Is querella juſdu aux in- 
jures 5 10 Roi en rioit de tout fon 
cur; elle en fut ſi outree, qu elle lu 
preſenta les FU auxquelles' le Re 
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comprit qu il 10 plus ge de ne — | 


8 


II dinoit & ſavpir tous Jos jowrs en 
ble dr la Reine; au diner, la Da- 


cheſſe de Richelieu & les filles de la 


Reine ſervoient; tant que Cavois fut A 
hk Baſtille, jamais Coëtlogon ne vou- 


jut ſervir au Roi, quoi que ce ſoit; ou 


elle Vevitoit , ou le refufoic tout net; 
difant| qu il ne meritoit pas qu'elle le 
&rvit, La jauniſſe la prit, les vapeurs, 
le deſeſpoir. Enfin, il en arriva que le 
Roi & 4a e bien ſérieuſement, 
exigerent de la Ducheſſe de Richelieu, 
ge mener Ccëtlogon voir Cavois à la 
Baſtille ; & cela fut répeté deux ou 


trois fois. Il ſortit enfin, & Cottlozon 
ravie , ſe para de nouveau, mais ce 


gut auec peine qu'elle en vint A ſe rac- 
— avec le Rci. | 

Le Boi envoya querir - Cavois, a 
ag dea tente ſur ce mariage. | Cette 
fois „il. ini dit qu'il le vouloit; qua 


cette condition, il prendroit ſoin de ſa 
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1 & que pour lui tenir FR de 


dot, avec une fille qui n'avoit rien, i 


lui feroit preſent de la charge de Grand- 
Maitre des Logis de {a maifon. Cy 


vois réſiſta encore, mais il y fallut 
paſſer. Il a depuis bien vécu avec elle, 
& elle toujours dans la mème adora- 
tion avec lui; & c' toit quelquefois une 


farce de voir les careſſes qu elle lui fai 


ſoit devant tout. le monde, & la gra- 


vité importune avec laquelle il les re- 


cevoit. Des autres hiſtoires de Cavois, 
il y auroit un petit livre à faire ʒ il 
ſuffit d'avoir rapportè cet exemple pout 


la ſingularité „car jamais la vertu de 


Madame Cavois „ ni devant, nilapres 
le mariage, n'a en le I "_ 
r OE he ak 

Son mar1, lié toute {a vie avec le 
plus brillant de la Cour, s'étoit rige 


chez lui une eſpece de Tribunal, au- 


quel il ne falloit pas deplaire; compte 
& meu * des W mais 
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Jailleurs bon & fort honntte' homme 7 
a qui on Pontoit ſe fler en tout. 
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BONHEUR DE M. BERINGHEM , 
Sa PREMIER FOOTER $ 


Hin: 1 V. tout au commence- 
ment de ſon régne, alors très- mal af- 
fermi , paſſoit le pays a 'cheval avec une 
res- petite ſuite, & s'atréta chez un 
Gentilhomme , pour faire repaitre ſes 
chevaux , manger un morceau & ga- 
gner pays. C toit en Normandie; il 
ne connoiſſoit point cette Province. 


Ce Gentilhomme le recut du mieux 
qu il put dans fa ſurpriſe, & le pro- 


mena , par fa maifon , en attendant que 
le ander füt pret. II «oi curieux en 
mes, & en avoit une chambre aſſez 
bien remplie. Henri IV fe. recria ſur 


h propeete dont elles Etoient tenues, & 
H 3 
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voulut voir celui qui en avojt le ſoli 


Le Gentilhomme lui dit que c'&toit/us 


Hollandois qu'il avoit chez lui, & lui 
montra le pere de Beritighem ; Te Roi 
le loua tant, & lui dit ſi ſouvent quii 
feroit bicuheureus d'avoir des armes 
auſſi propres „ que quelqu'un de fi 
ſuite comprit qu'il avoit envie de d 
Hollandois, & ledit au Gentilhomme: 
celui- ci, ravi de faire fa Cour au Roi, 
le lui offrit; & apres quelques compli- 
mens, lui avoua Au- il lui avoit fait 
plaiſir. 

Beringhem eut le meme ſoin des 
armes du Roi; lui plut par-la , & en 


eut à la fin une charge de premier 
Valet de Chambre „ quil f. paſſer | 


ſon fils. | 
Lors de ce grand vacarme i 1 
tant de bruit dans le monde, du 
mencement & de intelligence de 1 
Reine avec l'Eſpagne, & on la Reine, 
par l'ordre du Roi, fut fouill&e au 
Val - de- Grace , par le Chancelier Sc- 
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guier, qui, par fa conduite politique en 


de la protection de la ene „ſans ſe 
commettre avec le Roi, ni avec le 


ktoit alors le plus dans la confidence, 


fut chalſe ou prit la fuire ; Beringhem : 


ſe ſauva à Bruxelles. 

C'ẽtoit un homme d'eſprit , & tres- 
want dans les intrigues , parce qu“ il 
ktoie fut le pied qu'on pouvoit ſe fier 
x ſon ſeeret & A ſa parole. Des que la 
Reine fut Veuve & Regente , ſon. pre- 
mier foin fut de rappeller & de recom- 
penſer ſes - martyrs : Beringhem avoit 
affaire à une femme qu'il avoit comple- 
tement- ſervie „& à un premier Mi- 
niſtre qur ne vouloit que la confuſion ) 
& qui; dans la primeur de ſon regne, 
vouloit flatter celle par qui il regnoit , 


& vatquerir des creatures importantes 


dans fon plan intérieur. Beringhem ſut 
en n. & de premier Valet de 
e 


cette occaſion, s aſſura x pour toujourz 


Cardinal de Richelieu tout ce qui 


e ee IG 


. 
= LARA - = = l 


120 Mu oi AES 
Chambre gif; il eleva 54 nes fa 


la charge de 8 . & 12 
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d un N du eee 
& d'une Belleviere : ſon grand Pere 
fut ce fameux Achille de Harlai , pre- 
mier Pretident ; apres ce celebre Chri- 
tophe de Thou, ſon beau-pere le- 
quel étoit père d'un grand Hiſtorien. 

Iſſu de ces grands Magiſtrats, Mon. 
ſieur de Harlai en eut toute la gta- 
vité, mais qu'il outta. 

C'etoit un petit homme, A "thas en 
loſange „le nez grand & aquilin , des 
yeux de vautour, qui ſembloient de: 
vorer les objets & percer les murailles; 


vs M. ris Duc px S. Stuon. 121 
a. rabat & une perruque noĩre mè 
ke de; blanc, Fun & l'autre guere plus 
Johrs que les Eccleſiaſtiques ne les 
portent; une calotte, des manchettes 
plates, comme les Prelats & le Chan- 
celier, mais Etriquces 3 le dos court; 
une parole lente, peſamment pronon- 


cke; une prononciation ancienne & gau 
loiſe, & ſouvent les mots de meme ; 


tout ſon extérieur contraint, gene; une 
modeſtie affectèe; le maintien cyni- 


1 

e 
1 
1 


que, des reverences profondes, allant 


toujours raſant les murailles, avec un 
air reſpectueux, mais A travers * pe- 
tilloit ſon ambition. 

Les ſentences & les maximes Etoient 
ſon langage ordinaire, , meme dans les 
propos communs 3 toujours laconi- 
que; jamais a ſon. aiſe, ni . perſonne 
avec - lui: beaucoup d'eſprit naturel 


& fort ètendu; beaucoup de penetra- 


tion, une grande connoiſſance du mon- 


de, ſur- tout des gens avec qui il avoit 


aftaire; beaucoup de belles- lettres, pro- 


fond dans la ſcience du droit; & et 
qui eſt malheureuſement devenu ſi rare, 
du droit public; une grande lectun 
& une grande mémoire, & avec unt 
lenteur dont il 8 ẽtoit fait une étude 
une juſteſſe, une promptitude, une v. 
varite de reparties Duca ſurprenants 
& toujours Préſentes. i 
'  Superieur aux plus fins Procureur, 
dans la ſcience du Palais, & un ta- 
lenr incempatable de gouvernement 
par lequel il stoit rendu leſtement 
le maitre du Parlement, qui domino 
en tous avis; comme il le vouloit, & 
ſans qu'ils en apperęuſſent; & quand 
ils le ſentoient, ſans oſer le contredite 
devant lui, ſans toutefois avoir jamai 
donné aucun acces à aucune liberté, ni 
fam miliarité avec lui à mn ſans ex- 
ception. == 

Magnifique par vanité dans les _ 
ſions ; ordinairement frigal pour lui, 
modeſte dans ſes menbles & dans ſon 40 
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page » pour S'approcher des mœurs des 
anciens Magiſtrats. 


C'eſt un dommage extreme que tant 


de qualires & de talens naturels, & 
acquis , ſe ſoient ternis par de- grands 
1 | 55 
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M ENTATAIRE , pere de Laſſay q 

{> femme, fille de Buſſy-Rabutin, tous 
deux Sands parleurs & plaideurs , al- 
lerent a Taudience de M. le Premier 
Preſident. Il vint a eux. Le miati 
voulut prendre la parole. Sa femme la 
lui coupa, & ſe mit a expliquer Paffaire. 
Le Premier Préſident ècouta quelque 
temps; puis interrompant : Mon- 


» fieur , dit-il an mari, eſt-ce-l> Ma- 


» dame votre femme? — Oui, Men- 


» ſieur, re pondit Mentataire, fort Eton- 
»ne de la queſtion. — Que je vous 


124 M KM O 1 1 E 8 
S d * repondit le prender” Vets 
» dent, hauflant les Epaules d'un air d: 
compaſion, & leur tourna le dos 
Les Jeſuites & les | Peres de On- 
toire, ſur le point de plaider enſemble; 
le Premier Preſident les manda, & les 
. vpvoulut accommoder, travailla un peu 
= avec eux, puis les conduiſant ; « Mes 
» Peres, dit-il aux Jeſuites, c'eſt un 
» plaiſir de vivre avec vous, & ſe 
» tournant vers les PP. de I'Oratoire : 
» Cun bonheur , mes Peres „ de mou. 
„ cir en votre Compagnie. - 
Loe Duc de Rohan fe plaignoit de hi 
& le traitoit fort mal, en parlant à fon 
Intendant, croyant que le Premier Prc- 
ſident ne ik ſuiyoit pas, mais Papperce- 
/ yant, il voulut Fengager 4 renrrer : 
» Oh! Monſieur , lui repondit-z[, vous 
„ dites de ſi belles choſes, qu'il n'y a pas 
» moyen de vous quitter. » Et ne le 
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| catroſle. 
| Pendant les vacances . 1 toit cher 


quitta point qu i ne Petit vu dans ſon 
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Ini à Gros-Bois; deux jeunes Confeillers, 4 
qui ctoient dans le voilinage , Pallerent 
voir. Ils ẽtoient en habit gris de campa- 


gne, avec leur cravate paſſée dans une 
boutonnière, comme on les portoit alors. 
cela choqua Thumeur du Cynique. I 
appella une manière Ae puis re- 
gardant un de ſes laquais : „ Chaſlez- 
» moi, lui dit-il, ces e la tout à 
» cette heure, qui ont la temerits de 
» porter la cravate comme 'Meffieurs. * 

Ie Etoit dans {a maiſon & dans ſa fa- 


mille avec un cerẽmonial ridicule? Son fils 
lui Ecrivoit: des lettes cachetẽes 
chambre à l'autre > & il y repondoit de 
meme. II le recevoit chapeati- bas, & 
comme un étranger; cependlant il le trai- 
toit duremente SEP et 3 Sous 


d'une 


Ce fils eroit un compoſe de petit- 
maitre le plus leger, & de Magiſtrat le 


plus grave; : plus auſtere , le plus com- 


paſfé; diſſi Patel \ & aimant le plaiſir. r. 
Lui & lor Pere 5toient figures etre 
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PARTICULA RITES SUR LF 


\ CARDINAL DE Figl. N 


Mo; Onsiavs da, ho avoir. & 
toute. a vie attache.,.ay. Marechal de 
Villeroy. Il voyoit Mde. d'Angeau & 
Mde. de Levy dans Vintimits. de Mde. & 
Maintenon, & dans toutes les partig 
anterieures du Roi. Il avoit toujours cup 
dive d Angeau & ſa femme , od la bonn 
gompagnie de la Cour ctoit ſouvent, “ 
qui Etoient amis intimes du Margebal. vl ot 
$'initia .2upres de Mge. de Ley, & ir. 
ſuhjuga PIX - ſes. magièręes, ſon lian de 
on .angage. A la faveur ſupssme o 
toit le Marcha! ge Villeroy anpròs f pi 
Roi; tamens, ppis porté par Müde, df, N 


Kaintenow ſans ceffe; il ne · douta pas. 
qual ne fit dans des ülpöirlöns du Roi, 
ſur-tout depüis qu il le vit ſutceſſeur es 


Conſeil. II aveittoujours 'courtiſe M. du 
Maine; & de tout cela; il conclut que, 


doit ſe faleb hemmer Precepieur. ou- 
tes ẽtoiem /parfaitement A lui; Madame 
U Angeau pduvoit beaucoup ſur le Ma- 
1&hal de: Villeroy. Celui-ci & M. du 
Maine étoient dans les meſures les plus 
intimes, dont Mde. de Maintenon toit 
le lien. Les Jeſuites le connoiſſoient trop 
pour 8 fier & c'eſt ce qui determina 
li fortune. Mde. de Maintenon ne les 


N. 


roit trop, pour vouloir un Preceprettr 
de leurs mains, conduit, inſtruit 


pirent la glace au pres de Madame 


by 1 Mz. 


Maintenon. Elles Coke bien regues; 
dame d Angean your” an Mard6chal 0 
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fart d Due de Beauvilliers dans” 4e 


marchant par ces deux Dates, il = 


aimoit point. Le Maréchal de villeroy 
penſoit de meme.” M. du Maine en A- 


ſoutenu par eux. Les Kg Dames oo 
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3 Ville „Aui devint giſement a 
| a, un homme qu'il, avoir; protege. toute 
f vie, juſqu Favoir,quelquefois log 
chez lui. II sen ouvrit à M. le Duc di 
Maine, qui, n'ayant rien contre Fleury, 
& voyant le god de Mde., de Mainte- 
non, ſe mit aiſẽment de leut parti. Ce 
meſures priſes Ba F leury comprir qu'il fil 
loit e oter tout pretexte au refus, en quit 
tant un Eveché ſitue 2, Textremité & 
Royaume. Sur ces eſperanices , 4 deman- 
da à sten defaire, ſous. pretexte: de f 
fan. Le. pere: Le Tellier, tout habik 
&. tout -preEvoyauit. qu'il, fut, nen ſenti 
pas le picge ; la demarche lui parut in 
differente, c toit un Eyechs, à remplr 
dune de ſes creatures. II ne ſongea qui 
Fen defaire;x bon marché, en ne dos 
nant A F leury qu'un légère Abbaye 
Celle de Tournus vaqua bientõt apres 
elle lui fut offerte; & M. de Fleur 
by accepta ſans, marchander „en attendant; 
Preſſe de pouvoir veiller de pres au grand 
n * lui faiſoit quitter Exe jus. 
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II fit un mandement d' adieu a ſes Dio- 


celains, qui retentit dans les Pays-bas, 


& juſques dans la retraite du fameux 


Pere Queſnel. Celui- ci venoit d achever 


ſon ſeptième  mEmoire., pour ſervir 
d examen à la Conſtitution , qui n'a été 
imprimé qu'en 1716 & il trayailloit A 


la Preface , lorſqu'il recut le Mande- 


ment des adieux de M. de F leury a ſes 
Diocefains. Il ne put reſiſter au deſir de 
ſevir contre ce Prelat, par cette piece 
qu'il ſut enchiſſer dans ſa Preface , avec 


ironie la plus amère, la plus mepri-. 


ſante, qui en effet mit en pièces ce beau 
mandement : inde. ire. | 
I. faut ſe ſouvenir de te "Gene 
venture qui penſa culbuter M. de Fre- 
jus. II etoir toujours preſent. au travail 
particulier de M. le Duc, qu'il avoit fait 
Miniſtre, a la mort de M. le Duc d' Or- 
Jeans, pour lui en donner l'ëcorce, & 
en retenir la realite pour ſoi. M. le Duc, 
pouſſe par Mde. de Prie, voulut le de- 
porter, & travailler ſeul avec le Roi. II 
Tome III. I 
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venoit de faire ſon mariage, & pouvoir 
tout ſur la Reine, qui fit que le Roi vint 
chez elle un peu avant Fheure de ſon tia. 
vail. M. le Duc s' rendit avec ſon 
porte-feuille , tandis que M. de Frejus 
attendoit dans le cabinet du Roi. Laſſe 
d'y croquer le marmot une heure, i 
envoya chez la Reine yoir ce qui pou- 
voit y retenir le Roi fi long-temps; i 
apprit qu'il y trayailloit ſeul , avec elle, 
dans fon cabinet, avec M. le Duc, ob 
elle n avoit pourtant EtE qu'un peu es 
tiers. a 
M. de Frejus, qui contoiſſoir «M4 
qu il pouvoit ſur le Roi, Sen alla che: 
lui; & des le ſoir meme , il partir pour 
fy, d où il envoya une lettre au Roi, 
qui eut l'effet, & fir le bruit que ch- 
cun a ſu. Robert Walpole gouvernot 
alors FAngleterre; & Horace, ſon frere, 
ẽtoĩt Ambaſladeur ici, & qui Ia été f 
long- temps. Des le lendemain matin, i 
alla voir M. de Frejus a Iſſy, dans k 
temps qu'on ignoroit encore $'il etoi 
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perdu ſans retour, ou ſi le Roi, malgre 
Monſieut le Duc, le rappelleroit, & ſe 
ſerriroit de lui a . i M. de Fré- 
jus fut ſi touché de la demarche de 
3 dans cette criſe, qu'il le crut 
ſon ami intime. L' Ambaſladeur n'y riſ- 
quoit rien, & wavoit point à compter 
avec M. le Duc, fi M. de Frejus de- 
meuroit exclus; que sil revenoit en 
place, C toit un trait A lui faire valoir, 
& à en tirer parti. Auſſi le fit- il plu- 
ſeurs années, devenu premier Miniſtte, 
après avoir renverſc M. le Duc & Mde. 
de Prie. 
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AVENTURES DE CHARNACE. 


f LE Roi Louis XIV fit arreter Char- 
(WJ nace, en Provence, deja fort mEcontent 
ide fa conduite en 1 , ol il Eroit re- 
i firs chez lui; & de la le fit conduire A 
i Monauban J accuſe de beaucoup de 
| & _ 
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mechagtes choſes, & ſur - tout de fauſſe 
monnoie, C*etoit un garcon deſprit, qui 
avoit été Page du Roi & Officier dan; 
ſes Gardes-du-Corps , & fort du monde, 
& puis retire chez lui, où il avoit fow 
vent fait bien des fredaines; mais il avoit 
toujours trouve bonts & Protection dan 
le Roi. | 

II en fit une entrautres ſinguliere, 
dont on ne peut que rire; il ayoit une 
très-longue avenue devant {a maiſon, 
en Anjou; dans cette avenue, belle & 
parfaite „ Etoit plantèe une maiſon de 
payian , & ſon petit jardin, qui 8 ctoit 
trouvẽ lorſqu' elle fut batie 3 jamais 
Charnace & ſon pere n'avoient pu r6 
duire ce payſan A la leur vendre, quel 
que avantage qu'ils lui en euſſent offert; 
& c'eſt une opiniatrete dont quantite de 
proprietaires ſe piquent, pour faire en- 
rager des gens „A la convenance, & 
quelquefois, à la neceſſite deſquels ik 
ſont; Charnace ne ſachant plus qu 
faire, avoit laifſe cela depuis long-tems, 
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4 Ka 


de cette ee Fr qui. Jus an h 
me, & lui toit. tout Vagrement de ſon 
avenue , il imagina un tour de paſſe- 


paſſe. Le Payſan. qui 7 demeuroit, 7” * 


qul elle appartenoit ,ctoit. Tailleur de ſon 
metier , quand il trouyoit à Pexercer; 


& il Etoit chez lui tout ſeul, ſans femme 


ni enfans. Charnace Tad chercher , 
lui dit qu'il eſt mande a la Cour: pour 
un emploi de conſequence , qu'il eſt 
preſſe de sy rendre , mais qu'il lui faut 
une livree : ils font un marché au 
comptant ; mais Charnace ſtipule qu'il ne 
reut point ſe fier a ſes delais ; & que, 


moyennant quelque choſe de plus, il 


ne veut pas qu'il ſorte de Aiez lui, que 


li live - e loit faite; & qu'il le cou- 


chera; le nourrira, & le payera avant 


de le cwoyer. Le Tailleur S'y accorde, 


& {: met à travailler. Pendant qu'il y 
eſt occu?E , Charnace fait prendre, avec 
ha derniere exactitude, le plan & la di- 


menſi on de ſa maiſon & de ſon jardin, 
13 
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des barer intérieures, juſqu's Ia ne 
des uſtenſiles & du petit meuble , fit 
demonter la maiſon, & emporter tout 
ce qui y toit, remonte la maiſon 
telle qu'elle toit, au juſte, dedans & 
dehors , à quatre portèes de mouſquet, 
à core: de ſon avenue; replace tous lx 
meubles & uſtenſiles dans la mEme po- 
ſition en laquelle on les avoit trouvés, 
& retablir le petit jardin de meme z en 
meme tems, fait applanir & nettoye! 
Fendrcit de avenue od elle Etoit 3 e 
forte qu'il ny parut pas: tout cela fi 
exccuté encore pluror que Ja Hire: 
faite; & cependant , le Tailleur Jouce 
ment garde à vue, de petit de quelque 
Indiſeretion.. Eiga „ la beſogne acheve 
de part & FCautre , Chernacẽ an, 1 0 
homme juſqu a Ia nuit bien note; 
paye e renvoye content. B, N * 
qui enfile Favenye z 3 bientor il. 4 * 
longue; après, it va aux arbres, & net 
trouve plus; il sappercoit quil a paſſe 
fe bout, & revient à Tinſtant cherche 
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les arbres 3 il les ſuit à Veſtimee , puis 
ctoiſe; & ne trouve point ſa maiſon; II 
ne comprend point cette aventure; la 
nuit depaſſe dans cet exercice; le jour 
arrive, & devient bientdt aſſez clair , 
pour aviſer ſa maiſon; il ne voit rien; 
il ſe frotte les yeux; il cherche d'autres 
objets, pour deconyrir fi Ceſt la faute 
de fa vue; enfin, il croit que le 
diable s'en mele, & qu'il a emportẽ ſa 
maiſon; à force aller & de venir, & 
de porter {a vue de tous côtés, il ap- 
percoit , A une aſſez grande diſtance de 
Fayenue , une maiſon qui reſſemble à 
la ſienne; il ne peut croire que cela 
ſoit ; mais la curioſité le fait aller ou 
elle eſt, & od il n'a jamais vu de mat- 
ſon; Plus il approche, plus il reconnoit 
que Ceſt la ſienne. Pour s'aſſurer mieux 
de ce qui lui tourne la tète, il preſente 


fa clef, il ouvre, il entre, il retrouve 


tout ce qu'il y avoit laiſſè, & preciſement 
dans la meme place; il eſt pret à en 
Pamer , & eſt convaincu que C'eſt un 
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tour de ſorcier. La journée ne fut pa 
bien avant, que la riſce du Chateau & 
du Village l'inſtruit de la verite-du ſorti 
lege, & le met en fucie ; il veut plaider, 
il veut demander juſtice a lIntendant, & 
par- tout on s'en moque; le Roi le Lon; 
qui en rit auſſi. Er Charnace eut ſon 
ayenue libre. S'il n'avoit jamais fait pis, 
il auroit conſerve {a reputation & 5 
Men. | 
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Racine, ſi connu par ſes belles pieces 
de Theatre. Perſonne n'avoit plus de 
fond d'eſprit , ni plus agreablemenc tour- 
né ; rien du Pocëte dans ſon com- 
merce, & tout de Thonnete: homme, 
de homme modeſte, & ſur la fin, de 
Thomme de bien. II avoit les amis les 


plus illuſtres à la Cour 6 auſſi-bien * 
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parmi les gens de Lettres; C'eſt a: eux 


& M2 qui je laiſſe d'en parler mieux que. ie 


ne pourrois faire. | 

Il fit pour, Vamuſement du Roi * 
& de Madame de Maintenon, & pour 
t, eiercer les Dames de Saint-Cyr, deux 
chefs - d'oeuvres en pièces de Theatre , 


N 
Þ Eſther & Athalie; 3 d'autant plus diffi 
a ales, qu il n'y. a point d'amour, & 


que ce ſont des Tragedies Saintes, ou 
k vérité de Thiſtoire eſt d autant plus 
conſervee , que le reſpect di a VEcri- 
ture Sainte, n'y pourroit ſouffrir d'al- 
tration. La Comteſſe d' Ayen & Ma- 
dame de Caylus , ſur- tout, excellerent 
2 les jouer devant le Roi, & le triage 
le plus Etroit & le plus privilegic chez 
Madame de Maintenon , à. Saint - - Cyr. 
Toute la Cour y fut pluſieurs fois ad- 
miſe , mais avec choix. 

Racine fut charge de Thiſtoire a0 
Roi , conjointement avec Deſpréaux 
ſon ami; cet emploi „ces pieces dont 
e je viens de parler, , ſes amis lui ac- 
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138 Menu eins 
quirent des privautés; il arrivoit meme 
quelquefois que le Roi n'ayant point 
de Miniſtre chez Madame de Mainte- 
non, comme le Vendredi, fur - tout 
quand le mauvais temps de Phiver y 
rendoit les ſcances fort longues , ils 
envoyoient chercher Racine pour les 
amuſer. Malheureuſement pour lui , i} 
Etoit ſujet à des diſtractions fort grandes, 
II arriva qu'un ſoir qu'il Etoit en- 
tre le Roi & Madame de Maintenon, 
chez elle, la converſation tomba ſur 
les Theatres de Paris; apres avoir epuiſt 
Opera , on tomba ſur la Comediez k 
Roi informa des Pidces & des Ac: 
teurs , & demanda à Racine pourquoi, 
4 ce qu il entendoit dire, la Com6& 
die Etoit fi fort tombee de ce quiil 
Vavoit vue auttefois ; Racine lui donm 
1 raiſons, & conclut par celle- 
„qui etoit que fautes d'Auteurs & 
rh bonnes Pieces nouvelles , les Co- 
mediens nen donnoient que d'ancien- 
nes, entr'autres les Pièces de Scarron, 
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le qui ne \ratoient_r rien & qui. rebutoient 
i il tout le mo nde; 3 A ce mot, la pauvre 
„Veuve rougit „ non pas e 14 reputa - 
on du Cul- de- Jatte attaquee , mais 
7 dentendre prononcer ſon nom. Le Roi 
e sembarraſſa; le ſilence qui fe fit tout 
dun cou˙⁵ ' rEveilla le malheureux Ra- 
cine Ayu qui. ſentit dans quel abime fa 
funeſte diſtraction venoit, de le plon- 
ger; il demeura le plus confondu des 
trois, Lans plus oſer lever les yeux, 
ni Lai 15. bouche. Ce ſilence ne 
his pas de durer plus que quelques 
momens , tant la ſurpriſe fut dure & 
profonde. La fin fut que le Roi ren- 
voya Racine, diſant qu'il alloit travail- 
ler. II ſortit Eperdu, & gagna, comme 
un put, la chambre de Cavois; c'ẽtoit 


m fon ami; il lui conta ſa ſottiſe; elle 


e. fut telle, qu'il n'y avoit point à la 
& pouvoir raccommoder. Oncques depuis 


o- le Roi & Madame de Maintenon , ne 


nl parlerent à Racine, ni meme le regar- 
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Mad 


ent.“ 5 II. en concut un profond 


chagrin, 5 qui! il en tomba en langueur 


11 ne vecut que deux 3 ans depuis. II le 


prit bien a profit pour ſon ſalut. Il ſe 
fit enterrer à Port-Royal-des-Champs, 
avec les cẽlèbres Habitans, avec leſquel 
ill avoit eu des liaiſons des ſa jeuneſſe, 
que ſa vie poctique n. avoit meme que 
peu interrompues, quoiqu' Velle füt bien 
Eloignee de leur approbation. Le Che. 


valier de Coiſlin $'y <toit fait porter 


auſſi aupres de ſon celebre oncle , Mon. 


ſieur de Pont-Chäteau. On ne CR 


croire combien le Roi fut pique de 
ces deux ſepultures. a 


em FR aww a wm, T A ww wn oo att oft. of 
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LE PERE DANIEL , HISTORIE N. 


0, N vit paroitre une nouvelle, & 
aſurẽment tres - nouvelle Hiſtoire de 
France , en trois Volumes 7 in-folio , fort 
gros , portant le nom du Pere Da- 
niel, qui demeuroit Aa Paris „5 * 
Maiſon profeſſe, dont le papier & Fim- 
preſſion Etoient du plus grand choix, 
& le ſtyle admirable ; jamais un Fran- 
cois {i net, fi pur & fi coulant; les 
tranſitions heureuſes ; en un mot , tout ce 
qui pouvoit attacher & likens un 
Lecteur; preface admirable , promeſſes 
magnifiques , courtes diſſertations ſa- 
vantes, une pompe, une autorite la 
plus ſẽductrice pour I'Hiſtorre 3 beau- 
coup de Romans dans la premicre Race , 


beaucoup plus encore dans la ſeconde, 


& force nuages dans les premiers temps 
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142 ME u Oi 
de la troiſieme. Tout l'art, tout le 
menagement des ombtres & du clair. 
obſcur, ainfi que dans le plus beau ti 
bleau, 7 parurent ſous le maſque d'une 
apparente ſimplicité, & tout Part aux en 
droits les plus ſcabreux , & que I'eſprit 
put fournir à un homme qui fe ſent ap. 
puyẽ; en un mot, tout Fouvrage pa 
rut Evidemment compoſè pour perſus. 
der „ ſous Fag. Tun. homme naif, qui 
gcarte le prejuge avec diſcernement , & 
gui ne cherche que la vérité, que þ 
Plupart des Rois de la premiere Race, 
pluſieurs de la ſeconde, quelques - un 
meme de la troiſieme , ont été conf 
tamment illegitimes , tres-ſouvent adul 
.tErins , & doublement adulterins ; que 
ce défaut ne les avoit pas exclus di 
trone , & n'y avoit jamais été cow 
fidere comme ayant rien qui püt al 
en dnt cloigner, je dis criiment, & 
que la plus fine delicateſie couvre 
mais en l'exprimant pourtant tres - ma. 
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rage, avec une negligence qui dé- 
tourne, tant qu'elle peut, les yeux du | 
deſſein principal, & ne laifle que Fa J 
greable ſurpriſe de ces decouvertes hiſ⸗ | 
toriques, dont la verite , Egarce dans les 
tinebres de pluſieurs ecles , eſt due 
aux per{cveErantes veilles d'un Savant qui 
les conſacra toutes à chercher, à pui- 
ſer, à comparer, à remonter aux ſour- 
ces les plus caches, & aux travaux 
duquel la poſterite demeura redevable 
des lumicres qui cclairciflent ce qui avoit 
etẽ ignore juſqu' alors. 
L'eblouiſſement fut d' abord extreme ; 
& la vogue du Livre telle que tout 
y courut , juſqu' aux femmes. Le meme 
interet qui l'avoit fait compoſer , Etoit 
zuſſi de le rẽpandre. Les louanges de 
ce Livre tranſpirèrent de chez Madame 
de Maintenon. Le Roi en parla & de- 
e manda a quelques-uns de fa Cour s'ils 
e j le liſoient; les plus eveilles ſentirent 
14-8 de bonne heure combien il toit pro- 
ov icge 3 c'Etoit bien sürement unique 
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244 M + u LEED 
Livre hiſtorique; „dont le Roi & M 
dame de Maintenon euſſent jamais pat. 
1E; auſſi parut · il bientot à Verſailles, 
ſur toutes les tables des gens de 1 
Cour, & hommes & femmes; on ne 
parla d' autre choſe avec des Elogg 
merveilleux, qui étoient quelquefoi 
plaiſans dans la bouche des perſonne 
fort ignorantes, ou qui, incapables d: 
lectures, ſe donnoient pour faire gol 
ter celle-la ; mais cette ſurprenante Vos 
gue eut un inconvenient. 

On &appercut que toute cette vaſt 
hiſtoire, qui ſembloit eplucher de f 8 
pres les temps tEnebrenx , ne s att: 
choit dans les autres qu'à la partie pu-, 
rement militaire, aux camps, aux mats 
ches, à tout exploit de guerre, jul. 
qu'aux details d'un parti de quarante ol 0 
cinquante chevaux, ou d' autant de gem e 
de pied qui en rene un autre, p 
& qui, dans un long recit , n'oublioien , 
pas la plus IEgere circonſtance. En s“ E 


tendant de la ſorte, on ſe donne un Fl 
| vaſte 


ate a 8 & gelt __ ce qui rem⸗- 
ö pit ces trois Volumes. Mais de nego- 
; WM ciations- > de fortunes, de chütes, g de 
1 cefſorts , devenemens, pas un mot, 

dans tout Touvrage, tic ſechement, 5 
brievement, & preciſement comme les 
Cazettes, ſouvent encore plus ſuperfi- 


"Wl ciellement , de choſes, de loix, de ce- 
i remonies pabliques „de fetes, de di- 
vl ers temps , * meme ſilence, tout au 
bt plus meme laconiſme „& ſur tes ma- 
ticres de Rome, puis de la Ligue; 8 eſt 
EY un plaiſir de le voir courir ſur ces 
places avec les patins d'un Jeſuite. 
i Al fin, les connoiſſeurs le juge- 
UN rent; Fouvrage tomba 3 il y eut des 
ar 


Sayans qui ecrivirent des diſſertations 
contre; mais le point delicat princt- 


ou pal, le point qui Tavoit fait naitre & 
en couronner en naiſſant, ne fur preſque 
re point touche en France avec la plume, 
1 tant on y ſentit le danger. Le Pere Da- 
8 niel en tira du Roi Naur mille francs, 
1 de penſion; ce qui eſt prodigieux pour 
a 


Tome III. | 


T0 L 
n ** 


Y N Y r « 
« ATE Ez F - 
* PEE; A TRI ; JW 
2 


r q - _ > „ OBYY” oo en bs 
FE. - 20" 2 om Ee — 2 * ESO OE * * 8 5 
- =© — 


x 
- * = Se Gy * - 

NO Ha. * Gs gy 2:29 1 

1 Y o Th *** * > 
PRE a 


— 
3 — 


1 


1 3 
n EE TE. 
- * 


FS. cd Re 
——— 


+ wy 
f E. 

' * — 
* 
Tr 

N "= 

* 1 
2 
Mi 
1 
b 14 
i 
10 
TY 
ke 
3 
. 
% 
15 


— — — 


* 2 SEE ED, IR; r . S . 
eat ae ae: 
n Err „ Þ og) IG 
N — - Ae Longs: Wop = == 7 po ——_— 
1 1 E PI 1 r 


7 
— 

1 „ * 

8 2 
A 
oy 


146. , Minos 


r meme Jeſuite „avec le t ul 
tre d'Hiſtoriographe de France. Vu ſi 
faveur & ſa penſion , i] fe. moqua de 
tout ce qu'on Ecrivit. contre Ton Hiſ⸗ 
toire, {ans y. repondre un mot, parce 
que lui-meme ſavoit bien ce qu'en penſer | 
Les pays étrangers ne furent pas i 
ſobres que les Frangois, ſur les Rois 
pretendus barards „& cette bätardiſe 
{i capable du. Tröne; mais ces opi- 
nions ne firent point anne | 


AJ 


PORTRAIT HISTORIQUE, Wi 
ET ANECDOTES' DE M. DE CH4- 


( 
| MILLART. © | J 
| Mos: SIEUR de Chamillart kbit un y 
grand homme, qui marchoit mal, dont Ie 
la phyſionomie ouverte n et que Wt 
la douceur & la bonte. Son peęre, . 
Maitre des Requetes » mourut en 1675 , WB 
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cada a Caen, ou il avoir Et e pres 


de dix ans.” | 
Lannée Miene; le fils fut Con- 


ſeiller au Parlement; il etoit ſage „ ap- 


plique, » peu cclaire, & il recherchoir 
toujours la bonne compagnie. 
Il toit de bon commerce & fort 
honnète homme; il aimoit le jeu, mais 
un jeu de commerce, & jouoit bien tous 


la Robe, mais fa fortune fut d 'exceller 
au billard. 
Le Roi aul Famuſoit fort de ce jeu, 


füſoit preſque tous les ſoirs bb 

des patties avec Monſieur de Vendome, 
Monfieur Legrand, Monſieur le Ma- 
rechal de Villeroy & Monſieur | de 
Grammont 3 ils ſurent que Chamillart 
jouoit fort bien, ils voulurent en 


eſayer a Paris. Ils en furent ſi con- 


tems, qu'ils en parlèrent an Roi, & le 
vantèrent tant, qu'il dit à Monſieur Le- 
grand \ de Pamener la premiere fois qu il 


K 2 


les jeux. Cela Tinitia un peu hors de 


dont le goũt lui dura long- temps, y 
ry 
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148 Me mO1n'ms,” 

. Iroit - 5 A II vint donc, & le Rol 
| trouva qu'on ne lui en avoit rien dit 
| : de trop: Monſieur de 'Vendome | & i 
| Monſieur Legrand Payoient pris 'en | 
amitié & en protection, ainſi que Mon. 
Heur de Villeroy & Monſieur de Gram | 
mont; ils firent en ſorte qu'il füt ad- | 
mis une fois pour toutes, dans la pat- 
tie du Roi, ol il etoit le plus fort de 
tous; il s' comporta ſi modeſtement, 
& ſi bien, qu'il plut au Roi & aur | 

Courtiſans , dont il ſe trouva protege. | 
Lenvi, au lieu d'en tre: moquẽ „comme 
1] arrive 2 un nouveau venu, inconnu 11 
' 


& de la Ville. 

* Le Roi le goũta de _ en Sw 
& il en parla tant à Madame de Mainte- i © 
non, qu'elle youlut le voir; il ſe tin 
i i bien avec elle, que peut-ttre , pour il 
flatter le goũt du Roi, elle lui dit de ö 
la venir voir quelquefois „ & 4 la fin 
elle le goüta au moins autant que le J 
faiſoir le Roi. = Is „ 
| Malgre | ſes voyages ' continuels. al 


© 0- - 


* 


DE b M. LE A Doc pk 8. Sto. 145 
Verfailles, on il ne couchoit point »T 
fut affida les matins au Palais, & con- 


tinua d'y rapporter. Cela lui acquit 
FaffeQion de ſes Confreres , qui lui ſu- 


rent gre de faire ſon metier comme 


Pun d'eux, & de vivre avec eux A 
rordinaire, fans donner dans la ſuffi- 
fance qui ſuit ſouvent les diſtinctions 
en beaucoup de gens; & cela lui fit 
un mérite 4 la 88 & Weed du 
Roi. 

Peu-à- peu il G fit des amis, & Ie 
Rot le voulut Maitre des Requetes, 
pour Etre' encore plus en état 'd'Ctre 
ayance. Alors il lui donna un loge- 
ment au Chateau, choſe fort extraor- 
dinaire pour un homme comme lui , 
& meme. unique. C'eſt em 1686, 
trois ans après, qu'il fut fait Intendant de 
Rouen. II pria le Roi, avec lequel il 
ftoit deja tres.- librement, de ne le pas 
eloigner de lui; mais Fe Roi lui dit, 


que Cttoit pour cela meme qu'il Ven- 
voyoit à Rouen, qui eſt ſi proche, & 
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il lui permit de venir de temps FF 
| temps paſſer ſix ſemaines à Verfailles; 
il le mena a Marly, & le mit de ſon 
jeu au breian, & 4 d'autres; il prit des 
croupières, parce que le jeu Etoit fon 
gros; il y fut heureux. 
Au bout de trois ans 1 
oli il ne ſe méconnut pas plus qui 
ravoit fait au Parlement, il vaqua 
une charge d Intendant des Finances, 
que le Roi lui donna en 1689, ol, 
comme on voit, il demeura dix ans, 
EH . & toujours ſur le meme pied, quoique 
le billard ne füt plus à la mode. 
I] cultiva fi bien Madame de Main- 
tenon „ depuis qu'il fut devenu ſeden 
taire A Paris & à la Cour, qu'elle le 
choiſit pour adminiſtrer les revenus & 
[ ccoures les affaires temporelles de Saint. 
Cyr. Ce qui lui donna un rapport cor 
tinuel avec elle. Il ſe fit Seancoup. de 
mis à la Cour. 5 
Monſieur de Chevreals 1, 1 le 
terres venoient preſque juſqu'a Verſil. b 


ps M. 1 Due vzs. Simon. IFT 


by par le Duche de Chevreufe: & 


ar celui de Monfort, avoit fait divers 
40 avec la "Maia: de Saint- 
Cyr, dans leſquels le Roi & Ma- 
dame de Maintenon Eroterit. entréès, & 
il avoit, en outre, beaucoup de terres 
= & meme enclavees avec les 
leurs; cela donna lieu à Chamillart de 
travailler beaucoup avec lui, &. d'ac- 
querir. veritablement ſon amitié, & celle 
du Duc de Beauvilliers , qui a dure au- 


tant que leur viQ. 
Avec tant de vehicules , * We de 


Saint-Cyr , 4 ſur- tout à la protection de 


Madame de Maintenon „ qui ſe faiſoit 
un ſi grand interet d'avoir un Contr9- 
leur-Général tout-à. fait A elle, ce choix 


ne fut pas balance un inſtant , & le Rot 
Sen applandit publiquement. | 

11 vecut dans cet emploi avec une 
douceur , une patience , une affabilité 
qui y Etoit inconnue , & qui lui gagna 
tout ce qui avoit affaire à lui; il ne ſe 
rebutoit point des propoſitions les plus 
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ineptes, ni des demandes les plus 
abſurdes, & les plus reiterees; ſon 
temperament | y  contribuoit , par un 
Hegme qui ne ſe dementoit jamais, 
mais qui n'avoit rien de rebutant. 8 
manière de refuſer perſuadoit du dé. 
plaiſir qu'il en reſſentoit, & celle d'ac- 
corder ajoutoit à la grace; il toit, en 
effet, extrẽmement pore. à obliger & 
\- "RY „& fache, by & eloignẽ de faire 
de la peine. 

II ſe fit aimer paſſionnement des In 
tendans des Finances , dont ſes manit- 
res calmerent le depit de voir leur 
cadet devepir leur Maftre: toute k 
Cour l'aima de mẽème, par la facilit 
de ſon accès, par ſa politeſſe „& pat 

une infinite de ſervices, & le Roi lui 
marqua continuellement une affection 


qui peut ſe dire d'ami, * on en 


tous les jours. . 
IT” vo femme & ha &ojent: enfans de 
deux focurs. Elle Etoit vertueuſe & fort 
Poli ; elle ne favgit que jouer, "ti 
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mer le jeu, 3 mais faute de ſavoir autre 


choſe, ni que dire apres avoir demands 

à chacun comment il ſe portoit, la 
58 ne put la former; & à dire le 
yrai , C'Etoit la meilleure & la plus mince 


"we du monde, & la Pls: inutile à 


ſon mari. 


Hors ſon fils, encore enfant a Chas 5 


millart fut malheureux en famille; 


malheur grand pour un chacun, mais 
extreme pour un Miniſtre qui n'a le 


temps de rien, & qui a un beſoin prin- 
cipal, pour ſe ſoutenir & pour faire, 
davoir autour de ſoi, un grouppe qui 
aſſemble & concilie le monde , qui ſoit 
inſtruit de toutes les nouvelles, qui ſa- 


che à tout moment les intrigues de ce 
qui ſe paſſe, & Thiſtoire du jour, qui 


puiſſe raiſonner & combiner, & qui 
ſoit capable de le mettre en deux mots 
au fait de tous les j jours. 

Il avoit deux freres. L'un etoit Erbque 
de Dol, qu'il fit Eveque de Senlis , 


qui il ne manquoit qu'un beguin & 4 
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154 MI NM OA 
manches pendantes; bon homme, & 
bon Pretre dailleurs; qu'il Hilloit en- 
voyer * Mende, ou 3 quelque Eveche 
comme cela, nabe 5 & au bout du 
Royaume.-\ 

L'autre, qui ctoit dans h Marine „il 
le paſſa à terre, & le maria à la fille d 
Guy, bien faite, ſage & raiſonnable; 
mais ce gendre vecut fort mal avec le 
parens de fa femme. 

Rebours, couſin germain de Chamil 
lart & de fa femme, travailla ſous lui 
d'abord, a devint lotendent des Fi 
Nances. 

L'Abbeé de la Prouſtiere, 5 auff. leur 
couſin germain , ſuppleoit, pour le mi 
nage , les affaires & arrangement do- 
meſtique, à Tincapacité de Mde. Cha 
millart. C' toit le meilleur, & le plus 
en ſa place, & le plus reſpectueux du 
monde; mais grand bavard, & fachant 
rarement ce qu'il diſoit , ni meme « 
qu'il youloit dire. 

Avec de tels alentours, il falloit Tami 


pe 
af 


ps NM. 1 Duc py son- wr : 


be du Roi, & de Mde. de Maintenon, 
pour ſoutenir Chamillart, dont les ta- 
lens ne ſuppleoient point aux appuis do- 
meſtiques. II éprouva encore un autre 
malheur fort ſingulier: Dreux & lui 
toient Conſeillers en la meme Cham- 
bre, & intimes amis. 

Dreux, fort riche, & Chamillart, fort 
peu accommods; Rule femmes accou- 
cherent en meme temps d'un fils & d'une 
fille; Dreux , par amitié, demanda à 
Chamillart d'en faire le mariage; Cha- 
millart, en age d'avoir d'autres enfans , 
le repreſenta à ſon ami; & qu'en atten- 
dant que ces enfans, qui venoient de nat- 
tre, fuſſent grands & en ctat de ſe marier, 
il trouveroit des partis bien plus conſi- 
derables que fa fille. Dreux, homme 
droit, franc, & qui aimoit Chamillarr , 
perſẽvera ſi ied; qu'ils sen 'donnerent 
reciproquement n. Avec les annces, 
la chance avoit tourne : Dreux <toit 
demeure Conſeiller au Parlement 
Chamillart devenu tout ce que nous 
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venons gs: voir _ mais toujours amis in 
times. 4 Wa EEG + 6 

Sept on huit mois avant que Cham 
lart devint Controleur-General , „ il all 
trouver Dreux, & lui dit avec amitié, 
que leurs enfans étoient en 4ge de i 
marier , & de les acquitter de leur ps 
role; Dreux, tres-touche d'une propos 
ſition, qui, par la fortune, Etoit fi dif- 
proportionnee de la ſienne, & qui fab 
ſoit celle de ſon fils , fit tout ce qu'un 


homme d' honneur peut faire, pour le de 


tourner d'une affaire qui n toit plus dans 
les termes ordinaires, & qui, dans k 
ſuite, feroit l'embarras de ſa famille; 
il lui rendit ſa parole, & dit que c'etoi 
lui-meme qui lui en manquoit, parc: 
qu'il lui en vouloit manquer. Ce com- 
bat d'amitié & de probite dura pluſieus 
jours, de part & d' autre; à la fin , Cha- 
millart, bien réſolu de partager fa for- 
tune avec ſon ami, Vemporta z & le ma 
riage ſe fit. | 


51 obtint , pon ſon gendre , rage 
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ment du Regiment d'Infanterie de Bour- 
gogne; &, peu apres la Charge de 
Grand - Maitre des Ceremonies , que 
Blainville Jai vendit , &- le Roi prit 
pretexte de cette Charge pour faire en- 
trer Mde. Dreux dans les carroſſes, & la 
faire manger avec Madame la Ducken de 
Bourgogne. „ i 6 OAT ORIOOR 

Cette femme ne fut beureuſe, ni Par 
his „ ni avec lui; & meritoit & Fetre : : 
une grande douceur , beaucoup de vertu 
& de ſageſſe, bien de Teſprit, le ton de 
connoiſſanee du monde & des gens, du 
manège, mais ſans rien de mauvais; & 
fort, en tout temps, a ſa Place 3 1 
ſitent aimer de tout le monde, meme 
des ennemis de ſon pere ; elle excita 
tant d' intèrèt, qu elle fut toujours, „& 
dans tous les temps, accueillie par- tout, 
& traitèe avec une diſtinction perſonnelle 
4 marquèée. r l 

Je ne puis quitter Chamillart; fans en 
rapporter/uneaRtion qui merire de n'8tre 
pas oublice. Ce fut du tems qu'il Etoit. 


— 


as. M IEM OHR 
Conſeiller au Parlement, & qu il jouoit 
au billard avec le Roi, trois fois la ſe- 
maine, ſans coucher A Verſailles 3 cela 
lui rompoit fort les heures & les jours, 
ſans le dẽtourner de ſon aſſiduité au Pa- 
lais. Il rapporta dans ce tems - la un pto- 
ces z celui qui le perdit „lui vint crier 
miſcricorde 3 Chamillart le laiſſa Sexhs 
ler. Dans ſon diſcours , le pauvre com. 
plaignant inſiſta fort ſur une pièce, qui 
faiſoit , diſoit-il, le gain de ſon procès, 
& avec laquelle 11 ne comprenoit pa; 
encore qu'il “et perdu; il rebatrit tant 
cette pièce, que Chamillart ſe ſouvint 
qu'il ne Pavoit point produite. L'autre, 
a,..ctier plus fort, & qu'elle = | 
Chamillatt inſiſtant, & Tautre auſſi, 
prit ſes ſacs, qui . trouvèrent la, ph 
ue TArtet ne faiſoit que etre ligne; 
us; les viſitèrent, & la piece ſe trouv 
produite. Voila Phomme a ſe deſoler; & 
gependant Chamillart A lire la piece , & 
E 1 5 de lui donner un; rau de pe 


w + > + S 
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3 
nence; quand il Teut bien lue & relue: 


» 3 avez raiſon, lui dit Chamillatt, 


elle m' toit inconnue , & j je ne com- 


» prends pas comment elle a pu m' 

„ chapper; ; elle decide en votre E 
vous demande vingt mille livres > 
vous en avez été débouté par ma 
y faute 3 c'eſt à moi à vous les payer ; 
» revenez apres demain v. Cet homme 
fur ſi ſürpris, qu il lui fallut repeter ce 


4 quilf venoit &entengre; & revint le ſure 
; WMllendemain: © Chamillart cependant volt 
u battu monnoie de tout ce qu” l | avoir , 
u emprünte le reſte. II lui compta les 
3 my mille livres, lui demanda le ſecret, 2 
t; le congedia ; ; mais il comprit de cette 
ii venture, que les examens & rapports de 


ce proces ne pouvoient compatir avec ce 
1 llard de trois fois la ſemaine; ; il nen 


ut pas moins aſſidu au Palais , ni moins 


re Rapporretit d' aucune affaire; 5 & rey 
it au Gteffe celles dont il ſe trouvoit 
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160 NM 2 MOT A . 
charge , & pria le Preéſident 47 com- 
mettre: cela s appelle une belle, prompte 
& grande action, dans un Juge, & 
plus encore, dans un J uge auſſi peu 
aiſe dans ſes affaires „ 5 11. . Petoit 

alors. 7 oy 
Chamillart, dans le cours os affaires, 
Vie dans une poſition critique. Je ne poly 
vois douter de Feloignement pour lui de 
Mde. de Maintenon & de Mde la Du- 
cheſſe de Bourgogne. Le Marcchal c 
Boufflers ne Pavoit jamais aime il oil 
plaignoit continuellement, & avec amer - 
tume, de tout ce dont il ayoit.manque{ " 
ille. Il lui Etoit revenu , qu'il avoit i 
quelques unes des bleſſures qu'il y avoi * 
 regues , que le Roi avoit appriſes d a 
leurs avec ſurpriſe; ; impuiſſance peut. 
P 


Etre pour Yun & pour. autre. Ne vouloit 
pas alarmer, ce n'ctoit pas 1a des crimes 
Mais le Marechal ſenſible, court, litt 
tal, les trouvoit tels. II mien avoit ſou- 


vent fait des, plaintes , ſans que j euſſe pu 
1 241 5 lui 
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hi remettre eſpric Ia-deſſus. Il toit per- 


12 , de plus, que le poids ẽtoit op 


fort pour Chamillart. . 
Encourage par Mde.- de Maintenon . 
t 


qui Etoit pour lui, & entraing par Har- 
court, il ſe contraignoit peu ſur ce Mi- 
niſtre, & sen faiſoir comme un point 


dhonneur & de bon Citoyen. 


— 


pas dans les entretiens particuliers qu'il 


Maintenon, A qui il ne pouvoit douter 


» Monſieur Fagon, lui repondit-il froi- 


remontrer qu il n'ẽtoit point queſtion de 
plaiſanter. » Je ne plaiſante pas auſſi, 

» Madame , repliqua-t-il: M. F:* 2gon 
» eſt bon Medecin , point homme de 
guerre; M. Chamillart eſt Magiſtrat, 
» point homme de guerre, non plus; 


Tome III. \ * 


Le Marechal d' Harcourt ne Tegan | 


woit. Un j jour, entr autres, qu'il decla- 
moit fortement contre lui, chez Mde.'de 


que cela ne deplairoit point, elle lui de * 
manda qui donc il mettroit en ſa place ? 


. dement. Elle ſe mit à rire, & à lui | 


i 
3. 
To 
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„ de plus, M. Fagon eſt homme &? 


beaucoup d'eſprit & de ſens. M. Cha- 
„ millart n'a ni Fun ni l'autre. M. Fa- 

gon, d'entrèe, & faute d experience, 
» pourra faire Jos fautes; il les corrigera 


bientst à force d'eſprit & de reflexions, 


58 
„ M. Chamillart en fait auſſi, & ne ceſ- 
» ſera d'en faire qui perdront I'Etat; 
» 
25 


& avec cela, il n'y a en lui aucune 


reſſource; ainſi je vous repete tres. 
» ſcrieuſement que M. Fagon 4 vaudroit 

„ beaucoup mieux v. 

Il n'eſt pas concevable le mal que ce 
ſatcaſine fit a Chamillart, & le ridicule 
qu'il lui donna. Le Maréchal comptoit 
dien ſur les plaies profondes que wen 
4 Chamillart ce biſarre parallele , 
cruellement ſoutenu; ce propos an au 
Roi, & de- la, à des gens qui en jugerent 
de mere. 


— 
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KORTS ET AN ECDOTES DE mM. 


| CHAMILLART * DaSMARETS 2 ar 
D'ARGENSON. | 


chartrain , aux Finances, lorſque ce 
dernier devint 5 par la mort 


nite d Etat au Departement de la Guerre, 
ans quitter les Finances, en 1701, par 
k mort de Barbeſieux; einq ans apres, 
Grand Treſorier de J Ordre, & remit les 


fut congẽdié un an après, & fa charge 
donnee à Voiſin. 


Chamillart ſoutint juſqu'a la mort a 


diſgrace , avec beaucoup de courage &. 
de tranquillite. C'ttoit un homme aima- 
ble, obligeant , modeſte , compatiſſant, 

il dans le commerce , & ſir ; ja- 


L 3 
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1 avoit ſuecede a Pont- 


de Boucherat, en 1699. I! fur Secre- 


Finances , en Juin 1709 : & Deſmarets 
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mais enfic „encore moins gate par la 


faveur & Tautorité; d'abord facile & 
honnéte à tous; mais, à la veritE , in- 


par onert 5 5 -peu d 'eſprit & de lumieres, 


peu de diſcernement; aiſe a prévenir, 


A Fenteter, à croire tout ſavoir; du plus 
parfait ee e 3 tenant au Roi 
par attachement de cœur, en tous le 
tems, & point du tout à ſes places. 
Hepuis ſon retour A Paris, il vecut 
2 dans la meilleure compagnie de 
a Cour & de la Ville; donnoit tous les 
urs à diner & A ſouper, ſans faſte, 
mais bonne chere; ne ſortoit preſque 
point de chez lui, ſinon quelquefoi 
pour venir chez moi & chez un nombre 
fort Etroit d' amis patticuliers; paſſoit 
deux mois a Courcelles, où toute k 


province abondoit; & fans rien mor- 


trer d' extraordinaire, OY” oit ſolidement 
3 ſon ſalut. 

Le 4 Mai 1721, mourut A Paris 
Deſmarets Wy ſoixante - treize ans 3 dix 


-nt 


5 
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but] jours apres Chamillart. On a vu ail- 
leurs ſes revers & a fortune. Je le vis 
toujours juſquis. fa mort, depuis due 
nous nous Etions raccommodes ; c 'Etoit 


un homme qui avoit plus de ſens que | 


d eſprit, & qui montroit plus de ſens 
qu il n'en avoĩt en effet; quelque choſe 
de lourd & de lent, 3 parlant bien & avec 
agrement dur & emporté „ domine 
par une humeur intraitable, & Tanti- 
pode de Chamillart; en ce que ce der- 
tier avoit une qualité bien rare, d'e tre 
excellent ami, & point du tout ennemi. 
Deux jours apres „le 6. Mai, mourut : 
M. d- Argenſon „ dans fa retraite, au- 


dehors de la maiſon des F illes 48. la 


Croix, au fauxbourg St. Antoine. C* ctoit 
un 33 de beaucoup d eſprit , al de 
connoiſſance du monde, de mille affaires 
Etat, de Finance, 3 Magiſtrature; ; 
qui penſoit noblement & honnétement: 

& qui y auroit été bon en grand $4] 
y avolt eté Cleve ; mais ſon eſprit $'&toit 
tetrecl , & tellement accoutume aux 


( 
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petits details, qu il ne prit jamais tout 
ſon eſſor. II avoit paſſe fa jeuneſſe dang 
Texercice de la charge. de Lieutenant- 
General 4 Angouleme „qu'avoit eue ſon 
pere; il ctoit pauvre & de meilleure 
condition que h plupart des gens do 
Robe, auſſi Fen piquoit - il; auſſi ref. 
pectoit-il, & aimoit- il A obliger les gens 
de qualité „& la nobleſſe dont il f. 
 pretendoit , avant que ſes Peres euſſent 
pw: la Robe. Devenu Maitre des Re- 
quetes, il epouſa la fille de Caumartin, 
qui gen fit honneur 3 qui , pat le 
Chancelier de Pontchartrain , 2 alors Con- 
 troleursGeneral , le fit Lieutenant de Po- 
ice. C eſt on il excella, „& od il Cann 
bien des g gens de qualité & des enfan 
de fan wille. | 

II etoit obligeant , F poli 5 reſpe&ueus, 
Tous une Ecorce dure & 'bruſque, & 
une figure de Rhadamante, „ mais dont 
les yeux petilloiene d eſprit, & repa- 
roient tout le reſts, Il ne Pur: Coutenir 


elt paru depuis pluſieurs ſiècles, plein 
de feu, d'eſprit, de caprices les plus 
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fa chüte, & ne ſortit plus de fa . 
bre, ou du parloir. 
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| MORT CRUELLE DE SANTEUIL, 


\ CHANOINE DE SanT-Vicror. 


les Etats de Bourgogne, en place de 
Monſieur le Prince ſon Pere , qui n'y 


voulut point aller. Il y donna une grande 
lecon de Vamitie des Princes, & une 


belle legon à ceux qui la recherchent. 
Santeuil,, Chanoine - Regulier de Saint- 
Victor, a été trop connu dans la Ré- 
publique des Lettres & dans le monde, 
pour Aue je m'amuſe a m'ctendre ſur 
lui. 3 

C'ttoit. le 1 IE Pote latin qui 


plaiſans , qui le rendoient de la plus 


h excellents compagnie 3 bon convive ſur- 


L4 
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18 MEM din ns 
tout aimant le vin & la bonne chere; : 
mais fans debauche ; & qui, avec* un eſ- 
prit & des talens auſſi peu propres au 
Cloirre””, Etoit pourtant dans Ie fond 
auſſi bon Religieux, qu avec un tel eſ- 
prit il pouvoĩt Petre. IRE 
Monſieur le Prince Tavoit -orefoue 
toujours a Chantilly , quand il y alloit; 
Monſieur le Due e mettoit de toutes 
ſes parties; & en un mot, Prince & 
Princeſſes, c'ẽtoit de toute la maiſon 
de Conde , à qui l'aimoit le mi 


mieur; 
il les amuſoit par des aſſauts continues 
d'eſprit, en proſe & en vets , Fat des 


| plaiſanteries ingenieuſts z 3 11 7 avoit bien 


n 


des annees que cela duroit. 


Monſieur le Duc” voulut "I amener 1 
Dijon; Santeuil sen excuſa, allégus 


tout ce qu'il put; il fallut og 5 
le voila chez Monſieur le Duc 


le temps des Etats; Cetoit tous 18 


ſoirs des ſoupers, que Monſieur le 


Duc donnoit & recevoit, & toujours 


en a fa lite, qui faiſoit le phaiir 


Fg 
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de Ia table. Un ſoir, à Tun de ces ſou- 
pers, on fe AHivertic à pouſſer Santeuil 
de vin de Champagne: & de gaietẽ en 
gaiete „ „ on trouva plaiſant de verſer 
un tabatiere pleine de tabac d'Eſpagne , 


dans un grand verre de vin, & de le 
faire boire a” 'Santeuil;, pour voir ce 


qui arriveroit. On ne fut pas longs 


temps à eri etre Eclairci 3 les vomiſſe. 


mens & la fièvre le prirent*: en deux 
fois vingt· quatre heures, le 'malheus 
teux mourut dans des douleurs hor 
bles'; mais les ſentimens d'une grande 
pthitence , avec leſquels il recut les S4 
ctemens , Edifièrent autant qu il far rer 
vretre d'une compagnie peu ſuſceptibl& 
dedification , mais qui Arete une n 


cuelle experience. _- * 
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ROSE, 'SECRETAIRE. wp « Cain Er 
A «1c Ro. | 


R. o 8s „ e tas Cabinet * 
Roi, & qui, depuis cinquante ans, avoit 
la plume, mourut à quatre · vingt· ſix oy 
quatre · vingt - ſept ans, avec toute fi 
tete, & dans une ſanté parfaite juſ- 
qu' au bout; il etoit auſſi Preſident } 


la Chambre des Comptes: fort richt. 


& fort avare ; mais cEtoãt un homme 
de beaucoup d eſprit, qui avoit des faik 
lies & des reparties incomparaples „ben 
coup de lettres, une memoite nette & 
adm'rable, & un paxfait repertoire & 
Cour & d*afaires. 


G:1, libre, hardi, volontiers auds 
cieux ; mais à qui ne lui marchoit point 
ſur le pied, poli, reſpectueux, touj-+- 
fait en a place, & ſentant extremement 


h vieille Cour. 


> — 


Dr M. iz Duc ps S. Stxon. 271 , 
II avoit ere au Cardinal Mazarin , qui I Aj 

® [avoir mis dans la privance & la con- 1 

fance de la Reine - Mere; il ſut tou- i 
| jours ſe conſerver avec elle, & avec le 3 
Roi juſqu'a fa mort IN - forte. quiil 1 

etoit compte , & ne meme * tous A 
u les Miniſtres. nll 25 1 
Sa plume avoir entretenu dans une 4A 
u MI forte de concert avec le Roi, & quel- "i 
ſa queſois, dans des affaires qui demeutoient = 
1 . des Miniſtres. 1 
4 IL n'eſt pas poſſible de fire 8 un 9 
he. Koi avec plus de dignité que faiſoit 4 nf 
ne Roſe » ni plus conxvenablement à cha- "i 
i, WT cun, ni fur chaque matière dans les RM 


tees qu'il Ecriwoit ainſi, & que le 


9 © Www u6S5 


Roi. ſignoit toutes de ſa main; & pour 
& le caractere, il Kroit ſi ſemblable à ce- 


Ti 
1 
” 
by 
ol ” 
17 


D 


d h moindre per. Une infinite de 
in choſes importantes avoient paſſe par 
„Ils mains de Roſe, & il sien paſſoir 
ent encore quelguefois ; i] Etoit extreme- 

ment fidele & : difcret „ & le Roi sy 


= 4 


"22 - * "Y 11 or nas 
Hoit entièrement. Alnfi celui des quatre 
Seerctaires du Cabinet; ; lorſqu il a h 
"plume, en ã toutes les fonctions, & le 
trois autres n en ont zucunes, ſinan 
leurs entrees. | em 1 Euph ic 
Roſe avoit , pres de Chantilly , 3 "is 
belle terre & bien bätie „od il alloit 
ſouvent. Monſieur le Prince voulut la 
cheter; & fut ſon refus len degoiiter, 
2 cet effet i} lui fit jetter quatre cens 
renards ou _repargeanme's par- deſſus le 
mutailles de fon parc. On peut ſe re- 
pr enter quel dẽſordre cauſa une four 
milliere de rendrds venus Ly en Unc 
nuit. — 9701760. Sup T4 
''. Roſe; fort en colbre; alt trouver k 
Roi and fon. Cabinet; ; & tout reſôll- 
ment; lui demanda la permiſſion & 
Joi ſais” une queſtion, peutretre Sauvage ö 
Le Roi lüi demanda' ce que C'ctoir. .« Ce 
* que eſt; repondit-il dun Viſage | en 
> flamme cb que Ceſt, je veux 'vous | 
* prier de 8 dire, fi nous avons deus 
OY Rois th France $Þ 2 - Queſt - ce | 


= Ar * wks 22 Cel 
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7 rougiſſant a ſon tour ? —— Qu'eſt- 


„ce A dire, reprit Roſe, Ceſt que ſi 


» Monſieur le Prince eſt Roi comme 
vous, il faut pleurer & baiſſer la 


tout de ſuite il conte le ſujet de ſa plainte. 


pecha di inquicter Roſe davantage, dont, 
a contratre , il crut devoir rechercher 
lamitié. 


fort empreſſé, autour des Miniſtres , il 


faire premier Prince du Sang. 

| Roſe avoit marié fa fille à Mon- 
ſieur Portail, Conſeiller, puis premier 
Preſident du l ent ; comme ſon 
mari fe“ plaignoit toujours au fpere de 
Thumeur de fa fille: « Vous avez raiſon , 
» rEpondit-il , c'eſt une inpertinente 3 


„ dire S repartit le Roi ſarpris., & 


tete. Sil n'eſt que Prince du Sang, 
» je vous en demande juſtice. » Et 


Le Roi obligea Monſieur le Prince, 


de faire öter juſqu- au dernier renard A ' 
ſes frais, fans aucun dommage , & lem 


Voyant un jour Monſieur le Prince 


lui demanda s'il n'aſpiroit point A ſe 


TEES 


b e's 
+." 
* 
2 
EN 
14 
* 
"IA 
1 
6 1% [I 
J 1 
Ba | 4 
# 
Y 
Y 

* ' 

", a 
Yo 
my 
"I 

I 
& 
F 1 
„ 
* 14 
3 
1 
> "== 
8 
1. * 
1 

1 

v1 * 

1 

1 * 

* 1 

1 * 

9, 
VY 

* 1 
10 . 

4 1 n 

1 1 

o * 3 

e 
5 77 

1 

6 & © 

8 

We 
{ 5 N 
* 1 
- wa - 
2 = 

8 
Wh 
ASS 

0 — 

18. 1 

kw 
; l 

1 

458 

WG 7 

: N 

1 
F Wo, 
| 
2 * 8 

1 
e 

We 

Wh | 

4,5 

— , „ 
"+ Wh 
1 05 | 
Walt 
* 

W - 4 

ge; 

\ 

"on 

1 

1 
1 
45 

0 "I 
+0 

10 . 

2 

1 

"+ 
== 
__ 

1 

1 

1 

1 
"= a 
9 0 
1 19 
1 

6 

FB | |. 
f "= 

151 
. 1 

3 

7 
1 
© nn 
+3 

226" 
VT. 

1 1 

1 * 

kh 21 

wo , 

48 
i 
15 

{ ib 

Cs 

9 

5 * 

' | 

"18 

* © 
* 

1 9 

#20 
ws 

455 40 

+ 
15 
7 
* 
46.208 
N 
7 1 
b 
F 1 
111 
ae ay 
1 , 
k ent 
e 
Y "MY — 
. # 
is HW 0 4 
F "; * = 
1 
N 4 f 
1 N 
F 1.4: FP 
1 
+ Rs 
Hay "Who 
4 4 A2 by 
a oy 
* * 7 
Lo 0 on [1 
n 
f . ; 
we 
Ka 4 J " 
* 


1 
7 J 
r 
x, 
95 8 
+ 1 
N 8 
* 1 
1114 
' 
7 
' 


72% R 
. 
RSS 8 
2 7 <A 
aun 1 


X 


174 MI Ane 

„ & ſi Fentends encore parler delle, y 
je la desheriterai. » Le mari n- eut. 

Fs envie de lui faire ſes plaintes. 


MOT PLAISANT. DU ; CARDINAL 


k 0 Es rREES. 


1 Un N mot . E 4 Eftrees Fo 


| Roi, dure encore. II &toit à ſon di- 


ner, toujours fort diſtingus du Rei, 
des qu'il paroifloit devant lui. Le Roi 
lui adreſſant la parole, ſe plaignit de 


Fincommodite de n'avoir plus de derts. 
« Sire , reprit le Cardinal, & qui eſt- 


» CC qui en a? » Le rare de cette re- 


ponſe, eſt qu'a ſon Age il les avoit 
encore blanches & fort belles; que © 
bouche fort grande, mais agreable , eroit 
faite de facon qu'il les montroit beau- 
coup en parlant ; auſſi le Roi * prit- 


il à rire de la reponſe 3 & toute Taſ- 


ſiſtance, & lui-mème qui ne sen em- 
barraſſa point du tout. 


ſe 


ANECDOTES 


= © F 
0 7 
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YORT DE GUILLAUME ; 


8 D ANGLETERRE. 


L E Roi Guillaume tout . 
(Farmer I' Europe contre la France, 
woit, fait un voyage en Hollande , 
pour mettre la main A ce grand ou- 
wage , entamé par lui des Vinſtant qu'il 
fur informs des dernicres diſpoſitions 
de Charles II. 

Il étoit dans ſa maiſon de chaſſe de 
Loo , lorſ;u'il apprit la mort du Roi 
ſon beam Perg & la reconnoiſſance que 


LIVRE TROISIEME. | 


ETRANGERES ET PO LITIQUES. 


le Roi avoit faite du Prince de S » 
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qui Sig toute liberte a Guillaume d'. 
elater par - tout, & TIE a *decou- 


vert. 


\ 


Koen 
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ce qui achevoit cette formidable ligue, 
if laquelle ils donnerent” le nom de 
| grande alliance „ &. sen retourna en 
Angleterre animer f Nation, & cher- 
cher des ſecours Pécuniaires dans ſon 
i * | 

Ce Prince, uſe avant rige, . par les 
travaux & "= affaires qui firent le tiſſu 
de ſa vie, avec une capacité, une 
adreſſe „une ſuperiorite de genie qui 


lui acquirent la ſupreme autorité en 
Hollande „ la Couronne d'Angleterre, 
& la dictature parfaite de toute l' Eu- 
rope, excepte « de la France, toit tombe 


dans un epuiſement de. W & de 


fanté, qui, fans attaquer ni diminuet 


celles de Feſprit, ne lui fit rien rell- 
cher des travaux inſinis de ſon Cabi- 
net. II Eprouva une difficylts de-.reſpr 


rer. ry qui avoit ente 1 aſthme . qu il 
Ss avoit 


"I 
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avoit depuis quelques annees. Il ſentoir 
ſon état, & ce puiſſant genie ne ſe dé- 
ſavouoit pas. II fit faire des conſultations 
aux plus cclèbres Médecins de l'Europe, 
ſous des noms feints; entr' autres, à Fa- 
gon, ſous le nom d'un Cure, lequel 7 
donna de bonne foi, le renvoya ſans 
menagement , & ſans autre conſeil que 
celui Us le prEparer à une mort pro- 
chaine. 

Le mal augmentant, „Guillaume con- 
ſulta de nouveau , mais A decouvert. 
Fagon reconnut la maladie du Cure, II 
ne changea pas davis, mais fut plus 
conſidéré; il preſcrivit, dans un ſavant 
niſonnement, les remèdes qu'il jugea 
les plus propres, ſinon pour guèrir, au 
moins pour prolonger. Ces remedes fu- 
tent ſuivis, & ſoulagerent z mais enfin 
les tems Etoient arrives, od Guillaume 
devoit ſentir que les plus grands hommes 
finiſſent comme les plus petits, & voir 
le neant de ce que le monde appelle les 
plus grandes deſtinçes. Il ſe promenoit 

Tome III. M 
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encore quelquefois a cheyal ; & sen 
trouyoit ſoulage ; mais n'ayant plus | 


force de sy tenir , par fa m SFeUL & fa 
foibleſſe , il fit une chite qui pie 


ſa fin, par la ſecguſſe. 
Le Roi fut = peu occupe de Rel. 
gion dans ſes derniers momens, qu'il 
Payoit été pendant le cours de fa vie; il 
ordonna de tout, & parla à ſes Miniſ- 
tres, & a ſes familiers , avec une tranquil- 
lite Curprenante „& une preſence d'eſprit 
qui ne Vabandonna point juſqu'au dernier 
inſtant, quoiqu'accable de vomiſſemens 
& de deyoiemens dans les derniers jours 
de ſa vie. Uniquement occupe des choſe 
qui le regardoient , il ſe vit finir fans 
regret, avec la ſatisfaction d'avoir con. 
ſomme l'affaire de la grande alliance, 1 
n'en craindre aucune deſunion par a 
mort, & Peſperance des grands coups, 
que par elle il avoit projettés contre la 
France. 
Cette penſce, qui le flatta juſques a 
la mort, lui tint lieu de toute autre, 


dix heures du martin. 


| * 
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& le laiſſa bientòt en proie à d' eternelles 


verites. On le ſoutint , les deux derniers 


jours, par des eder & des choſes 


ſpiritueuſes; ſa dernière nourriture fut 


une taſſe de chocolat. Il mourut le Di- | 


manche , dix-neuf Mars 1702 , ſur les 


4 


La Princeſſe Anne, ſa Belle - Sceur, 
Epouſe du Prince George de Dane- 
marck , fut en meme tems proclamee 


Reine. Peu de jours apres, elle declara 


ſon mart, Grand-Amiral & Generaliſſi- 
me, rappella dans ſon Conſeil le Comte 
de R cheſter, ſon oncle maternel, & 
Sunderland , fameux par ſon eſprit & ſes 
trahiſons, & envoya le Comte de Mal- 
borough , ſi cclebre dans la ſuite, ſuivre 


en Hollande tous les plans de fon pre- 


deceſſeur. 
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AFFAIRES DE LA SUCCESSION 
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1 d'Eſpagne devenoient 
de jour en jour plus intcreſſantes. On fait 
la colere dans laquelle le Prince entra, 
lorſqu'il apprit le Traite de partage defa 
Monarchie, fait par le Roi d' Angleterre. 
Le Conſeil d'Eſpagne &afſembla ſouvent 
pour dcliberer ſur une affaire ſi 1mpor- 
tante, qu'elle rẽveilla, ceux qui le com- 
poſoient, de cet aſſoupiſſement profond, 
qui , hors de Madrid & ce qui s'y paſſe, 
rend les grands Seigneurs Eſpagnols in- 
differens à tout le * de l' Univers. 

La première marque que ce Conſeil 
en donna, fut de ſupplier le Roi d'Eſ- 
pagne qu'il trouvat bon que, pour mè- 
nager ſa ſanté, & n'entendre pas ſi ſou- 
vent diſcuter des choſes qui ne pouvoient 
que lui faire de la peine, il s'aſſembllt 
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hors de fa preſence, pour lui rendre un 


compte abrege des reſolutions qu'il eſti- 


meroit devoir Etre priſes, des ordres 
en conſẽquence A lui demander. 

Villa-Franca fut un des premiers qui 
ouvrit les yeux, au ſeul parti qu'il y av oit 
a prendre , pour empecher le dẽmembre- 


ment de la Monarchie, & ſe conſerrer 


par-la toute leur grandeur particulière, 
en demeurant ſujets d'un auſſi grand 


Roi, qui, retenant toutes les parties de 


tant de vaſtes Etats, auroit à conferer 
les memes charges, les mEmes Vice- 
Royautés, les memes graces. II ſongea 
donc a faire tomber l'entière ſucceſſion 
au ſecond fils du fils unique de la Reine, 
ſeur du Roi d' Eſpagne. Il gen ouvrit, 
comme en titonnant, à Medina-Sidoe 
nia, quoiqu'il ne füt pas du Conſell ; 


mais qui Etoit, par ſa charge & ſon eſ- 


prit, en grand credit & en faveur; & 

ec qui il Etoit en liaiſon particulière. 

Celui- ci, qui le ſavoit auffi Autrichien 
my 
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que lui-mème, mais -gouverne par ſon 
intèrèt; & qui, par conſequent , crai- 
gnoit par · deſſus toutes choſes, le de- 
membrement de la Monarchie, entrz 
dans le ſentiment de Villa-Franca , & I'y 
affermit meme par ſon eſprit & ſes rai- 
ſons; ces dernieres étoient claires. La 
puiſſance de la France Etoit conſiderable, 
& en grande reputation en Europe; & 
contigue par terre & par mer de tous les 
cotes à 'Eſpagne ; en ſituation , par con- 
_ ſequent, de l'attaquer, on de la ſecourir, 
avec ſuccès & promptitude 3 tout-a-fait 
fronticre des Pays-Bas, & en état d' ail. 
leurs de ſoutenir le Milanois , Naples & 
la Sicile contre TEmpereur , foible & 
qui n'ẽtoit contigu . à aucun de ces Etats, 
& pour qui le continent de I'Eſpagne ſe 
trouvoit hors de toute priſe, tandis que 
de tous cõtés il I'&toit de plein- pied à la 
. „ 
Ils communiquèrent leurs penſces i 
Villa-Gareias & à Villena, qui y entre- 
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rent tout d'abord. Enſuite, ils jugꝭrent 
qu'il falloir gagner St. Eſtevan, qui Etoit 
la meilleure tẽte du Conſeil. Villena etoit 
ſon heau - frère, mari de fa ſour, & 
ſon intime ami; Villa-Garcias auſſi tds. 
bien avec lui. Ils gen chargèrent, & ils 
reuſſirent. Voila donc cing hommes prin- 
cipaux, tres-reſolns a donner leur Cou- 
ronne à un de nos Princes. Hs deliberg- 
rent entreux , & ils eſtimerent qu'ils ne 
pouvoient rien faire ſans Fautorite du 
Cardinal Porto-Carrero , qui etoit fi diſ- 
tingue par ſon eſprit & par ſes qualités 
eccleſiaſtiques , dans le Conſeil , on il 
ctoit le premier. La haine ouverte & rẽ- 
ciproque , declaree entre la Reine & lui, 
leur en fit bien eſperer. Il ẽtoit, de plus, 
ami intime de Villa-Franca , & de toute 
la Maiſon de Tolede. Celui-ci ſe chargea 
de le ſonder , puis de lui parler; & il 
fir fi bien, qu'il s'aſſura tout-à- fait de 
lui. — 

Tout cela fe pratiquoit, fans que le 
Roi, ni perſorifie, en France, ſongedt 
M 4 


184 MEM O IA AS 


à rien moins, & ſe négocioit par: des 
Eſpagnols qui mavoient aucune liaiſon 
en France, & par des Eſpagnols , la plu- 
part fort A mais qui aigoient 
mieux [integrite de alt Monarchie, leur 
grandeur. & leurs fortunes particulicres 
que la Maiſon d' Autriche, qui n'etoit 
pas à la meme portée que la France, de 
maintenir pune, & de conſerver les 


autres. Ils ſentirent néanmoins deux dif. 


ficultes ; les renonciations ſi ſolemnelles 


& ſi repEtces de notre Reine, par la 


paix des Pyrences, & par ſon contrat 
de mariage avec le Roi; & l'oppoſition 


naturxelle à écarter {a propre Maiſon, 


qu' elle aimoit, en faveur d'une Maiſon 
ennemie & rivale de la ſienne dans tous 
les tems. 

Ils ne crurent perſonne en état de 
lerer ce dernier obſtacle, que le Cat- 


dinal Porto-Carrero, par le for de la 
conſcience. A Vegard de celui des renon- 


ciations, Villa-Franca en ouvrit un qui 
trancha toute difficulte;z il opina done 
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que les renonciations de Marie-Thereſe 
ctoient bonnes & valables, tant qu elles 
ne ſortoient que l'effet qu'on avoit eu 
pour objet, en les exigeant & en les ac- 
cordant; que cet effet toit d'empecher , 
pour le repos de Europe , que les Cou- 
tonnnes de France & dEſpagne ne ſe 
trouvaſſent reunies ſur une mEme tete , 
comme il arriveroit , ſans cette ſage pre- 
caution 5 au cas où elle tomberoit dans 
|a perſonne du Dauphin ; mais mainte- 
nant que ce Prince avoit trois fils , le 
ſecond deſquels pouvoit etre appelle 4 
la Couronne d'Eſpagne , les renoncia- 
tions de la Reine, fa grand-mere , deve- 
noient caduques, comme ne ſortifſant 
Feffet pour lequel uniquement elles 
ayojent été faites; mais un autre effet 
juutile au repos de l'Europe, & injuſte 
en ſoi, en privant un Prince particulier, 
fans Etat , & pourtant heritier légitime, 
pour en revètir ceux qui ne ſont ni he- 
tiers, ni en aucun titre à I'egard d'un 
Fils de France ; effet encore qui n alloit 
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à rien moins qu'à la diſfipation & A I 
deſtruction totale d'une Monarchie, pour 
la conſervation de laquelle les renoncia- 
tions avoient été faites. Cet avis celèbre 
fut approuve de tous; & Villa-Franca 
ſe chargea de Vouvrir en plein Conſeil. 
Il n'y avoit donc encore que Porto- 
Carrero, Villa-Franca, Villena, Saint- 
Eſtevan, Medina - Sidonia & Villa-Garcias 
dans ce ſecret. Ils obtinrent avec raiſon, 
qu'il devoit ètre inviolablement garde en- 
trienx, juſqu'a ce que le Cardinal et 
' perſuade le Roi. Les difficultes en Etoient 
extremes : outre cette paſſion demeſurce z 
& 1innce de la grandeur de la Maiſon 
d Autriche dans le Roi d'Eſpagne, il 
avoit fait un teſtament en faveur de VAr- 
chiduc, de la totalite de tout ce qu'il 
poſiedoit au monde. Il falloit donc lui 
faire detruire ſon propre - ouvrage , le 
| chef d'ocuvre de ſon coeur, la conſola- 
tion de la fin prématurée de ſes gran- 
deurs temporelles , en les laiſſant dans fa 


Maiſon , qu'il branchoit de nouveau 4. 
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pexemple de Charles. Quint; & fur cette 
deſtruction, enter pour la Maiſon de 
France, l' emule & Fennemie perpetuelle : 
de cells &Autriche , la meme grandeur, 
| meme mi- partition qu'il avoit faite 
pour la ſienne, qui étoit la detruire de 
ſes propres mains, en tout ce qui lui etoit 
poſſible, pour a ſon ennemie de 
ſes dẽpouilles & de toutes les Couronnes 
que la Maiſon d' Autriche avoit accumu- 
lees ſur la tète de ſon aine. 
II falloir lutter, en outre, contre le 
credit, & la patnanre de E Reine, ſi 
watitageuſement Etablis, & de nou- 
reat” ulceree contre la France, qui 
navoit pas voulu qu Harcourt Ecoutat. 
rien de ſa part par VAmirante. Enfin , 
cetoit une trame qu'il falloit ourdir ſous 
les yeux du Comte d'Harrack , Ambaſ- 
fadeur de I Empereur, qui avoir la brigue. 
ds long · tems formce , & les yeux bien 
ouverts. 

Quels que fuſſent ces obſtacles, la 
grandeur de l'objet les roidit contre. IIs 
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corhmencerent par attaquer la Reine, pat 
Lautorité du Conſeil, qui ſe joignit fi 
puiſſamment A la voix publique, contre 
la faveur & les rapines de la Berlips, fi 
Favorite, que cette Allemande n' oſa en 
ſoutenir le choc, dans tat de déperiſſe. 
ment ot elle voyoit le Roi d' Eſpagne, 
& ſe trouva heureuſe d' emporter en Al. 
lemagne les treſors qu'elle avoit acquis, 
pour ne point s expoſer aux haſards d'une 
revolution, dans un pays od elle Etoit i 
haie, & d'amener avec elle ſa fille, 2 qui 
le dernier effort du credit de la Reine fut 
de faire donner une promeſſe du Roi 
d'Eſpagne , par écrit; d'un Collier de 
Ia Toiſon d'Or, à quiconque I'epou- 
ſeroit. Avec cela, la Berlips partit à la 
hate, traverſa la France, & ſe retira, de 
facon qu'on nen entendit plus parler. 

C toit un coup de partie. La Reine, 
bonne, & peu capable, ne pouvoit rien 
tirer d' elle - meme. II lui falloit toujours 
quelqu'un qui la gouvernat. La Berlips, 
pour regner ſur elle a ſon aiſe, getoit 
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bien gardée de la laiſſer approcher tel- 
[ment que, privee de cette favorite, cle 
ſe trouvoit fans conſeil, ſans ſecours & 
fans reflource en elle-meme ; & le tems, 
ſelon toute apparence, trop court, pour 
qu'un autre etit le loiſir de l'empaumer 
aflez pour la rendre embarraſſante, pen- 
dant le reſte de la vie du Roi. Ce fut 
pour achever de ſe mettre en liberté A 
cet egard , que, de concert avec le Pu- 
blic, qui gemiſloit ſous le poids des 
Allemands & du Prince d Armſtadt, 
qui maitriſoient Madrid & les environs; 
le Conſeil fit encore un tour de force, 
en faiſant remercier le Prince, & licen- 
tier ce Regiment, 

Ces deux coups, $i pres, attérèrent 
la Reine, & la mirent hors de meſure, 
pour tout le reſte de la vie du Roi; Por- 
to-Carrero, Villa-Franca, & Saint-Eſ- 
tevan, les trois Conſeillers d'Etat ſeuls 
du ſoeret , induifirent habilement les au- 
tres à chaſſer la Berlips & le Prince 
d Armſtadt; ceux - la, qui, pour la plu- 
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part $'y portèrent, de haine pour k 
Reine & pour ſes deux bras droits; & r 
le peu qui lui étoit attaché; comme 
| TAmirante , par cabale, & Veragua, 
par politique, furent entrainés, & ap- 
prirent A quitter tout doucement la Rei- 
ne, par J'ctat ou ce changement. la fit 
tomber. 
Ces deux grands pas faits „ Saint-Eſte : 
van, qui ne quitta jamais le Cardina 
d'un moment, tant que cette grande 
affaire ne fut pas conſommee, le pouſſa 
a porter un autre coup, ſans lequel ils 
he crurent pas qu'il y eüt moyen de 
tien entreprendre avec ſuccès: ce fut de 
chaſſer le Confeſſeur du Roi, qui lui 
avoit été donné par la Reine, & qui 
Etoit un zelé Autrichien. Le e 
prit fi bien ſon tems & ſes meſures, 
qu'il fit coup double; le Confeſſeur fut 
renvoye, & Porto Carrero en donna un 
autre, dont il étoit aſſuré. Alors il tint 
le Roi d' Eſpagne par le for de la conſ- 
cience, qui eut ſur lui d' autant plus de 
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pouvoir, qu'il commengoit à ne plus 
tegarder les choſes de ce monde qu'a la 


Jueur de ce veritable —— on al- 


lume aux mourans. 

Porto-Carrero laiſſa encore un peu le 
Confeſſeur; & quand il jugea que Fetat 
du Roi d' Eſpagne le rendoit ſuſceptible 
de pouvoir entendre de mettre la Mai- 
ſon de France en parallele avec celle 


d' Autriche; le Cardinal, toujours ẽtayé 


& endoctrinè par Saint-Eſtevan, attaqua 
le Roi d' Eſpagne avec toute l'autoritẽ 
qu'il recevoit de ſon caractère, de ſon 
concert avec le Confeſſeur, & de lẽtroit 
de ce peu de perſonnages, mais fi prin- 
cipaux , qui Etoient du ſecret , auxquels 
l'importance. & les conjonctures ne per- 
mettoient pas qu'on en joignit d'autres. 

Ce Prince extènuè de maux , & dont 
la ſantè, foible toute ſa vie, avoit rendu 
leſprit peu vigoureux, preſſé par de fi 
grandes raiſons temporelles, effraye du 
poids des ſpirituelles, tomba dans une 


—— yur b n Po * WY * 
- 28 A > +. 
E 2 3 1 
* — 22 * = 
- ES 2 — => * 


. 4% 
— 


63 ; = Y . * 
. * 2 — 5 
— — < bi 2 — "A 
TW -—_ — — * Oy — — hg, ea; — 
1 9 


_ 
= 
© >. » 


ky 
1.408 
wi” = 
; > 
* 92 ” 
A 4 
* K 
13 
3 
N mw 
4 y . 
q 26] 
—_- 
f; 6 
„„ 
I'M 
1 E: 
" BJ 


© "T0 
dew, 
Is 
38 
4 10 
2 * 
2 CI 
Wo 
(1 Li 
* 


r 


— 
22 —— 


— — —— 


7 oc 


192 MEMOIR'E 2g 
Etrange perplexite. L'amour extreme de 
{ Maiſon, l'averſion de {a rivale , tant 
d' Etats de puiſſance à remettre à Tun 
ou A autre; les affections les plus chi. 
res, les plus formentees juſqu' alors; ſon 
propre ouvrage en faveur de''Archiduc, 
a detruire pour :la grandeur d'une Mai- 
ſon ennemie de tous tems; le falu 
tternel, la juſtice , Vinteret de ſa Mo- 
narchie, le vœu des ſeuls Miniſtres ou 
principaux Seigneurs, qui, juſqu' alors, 
puſſent ètre sfirement conſultés; nul Au- 
trichien pour le ſoutenir dans ce com- 
bat; le Cardinal & le Confeſſeur, fans 
ceſſe à le preſſer; parmi ces avis, aucun 
dont il pitt ſe defier , aucun qui eüt de 
la liaiſon en. France, ni avec nul Fran- 
ois; aucun qui ne füt Eſpagnol naturel, 
aucun qui ne Petit bien ſervi, aucun 
en qui il eüt jamais reconnu le moindre 
Eloignement pour la Maiſon d' Autriche; 
un grand attachement, au contraire, 
pour elle en 8 deux; il nen 


fallut 
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Allut pas moins pour le jeter dans une 
incertitude aflez grande, pour ne ſavoir 
a quoi ſe reſoudre. TE 


Enfin , flottant, irreſolu, dechire en 


n „ne pouvant plus ſupporter 
cet Etat , & toutefois ne pouvant ſe d- 
terminer, il penſa à conſulter le Pape, 
comme un oracle avec lequel il ne pou- 
voit faillir. I] réſolut donc de depoſer 
dans ſon ſein paternel toutes ſes inquié- 


tudes, & de ſuivre tout ce qu'il lui con- 


ſeilleroit. Il le propoſa au Cardinal, qui 


y conſentit, perſuade que le Pape 85 


auſſi impartial, auſſi eclaire qu'i il soit 


montré depuis qu'il gouvernoit I'Egliſe,, 
& d'ailleurs auſſi delintereſle_ & auſh 


pieux qu'il Tetoit , prononceroit en fa 
veur du parti le plus juſte. 


Cette réſolution priſe, ſoulagea ex- 
tremement le Roi; elle calma ſes violen- 


tes agitations , qui avoient beaucoup 


alter fa ſanté, qui reprit quelque ſorte 


| de lueur. II ecrivit donc fort au long 


au Pape, & ſe repoſa ſur le Cardinal, 
Tome III. N 
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du ſoin de faire rendre een fa 
lettre avec tout le ſecret qu'elle exigeoit, 
Alors, il fallut bien mettre Ubilla dans 
le fecret. 

Ce Miniſtre n'eut pas de peine A en- 
trer dans les vues favorables à la France. 
Il les trouva deja fi bien concertées, fi 
4 Vabri de toute contradiction interieure, 
par le reculement de la Reine, & 1 
avancees , qu'il ſe joignit de bonne foi 
aux Seigneurs, dans le ſectet; qui ac- 
quirent par-la une bonne tète, & un 
Miniſtre qui s entendoit ſur toute la Mo- 
narchie, & duquel il leur eüt été im- 
poſſible de ſe paſſer. 

Le Pape recut directement la conſul 
tation du Roi d' Eſpagne, & ne le fi 
pas attendre pour ſa reponſe & fa de- 
ciſion; il lui ecrivit , qu'etant lui-meme 
dans un <tat auſſi prochain que T['toit 
Sa Majeſte Catholique d'aller rendre 
compte aii Souverain Paſteur du trou- 
peau univerſe] qui lui avoit Ete confic, 
il avoit un interet auſſi puiſſant qu/Elle- 
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meme, de lui donner un conſeil dont 
il ne pd alors teceyoir aucun repro- 
che: qu'il penſãt combien peu il devoit 
ſe laiſſer toucher aux intéréts de la 
Maiſon d Autriche, en comparaiſon de 


ceux de ſon eternits , & de ce compte 


terrible, qu'il ẽtoit fi peu Eloigne db'aller 
rendre au Souverain Juge des Rois, qui 


ne recoit point dexcuſes , & ne fait ac- 
ception de perſonne ; qu "il voyoit bien 


lui-meme que les Enfans du Dauphin 


ttoient les ſeuls légitimes heritiers de fa 


Monarchie, qui excluoient tous autres, 
& du vivant deſquels & de leur poſte- 
rite, FArchiduc & toute la Maiſon d' Au- 
triche n'avoient aucun droit, & ctoient 
enticrement étrangers; que plus la ſuc- 
ceſſion ẽtoit immenſe , plus [injuſtice 
qu'il commettroit deviendroit terrible 


pour lui au jugement de Dieu; que 
c'toit done à lui à n'oublier aucune des 


precautions , ni des meſures que toute 
ſa ſageſſe lui pouvoit inſpirer, pour faire 


juſtice I qui il la devoit , & pour aſſurer, 
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autant qu'il lui ſeroit poſſible l'entière 
rotalite de la ſucceſſion de ſa Monarchie 


2 un des F ils de France. Le ſecret de 


la conſultation & de la reponſe d'Inno- 
cent XII, fut fi profondement enſéveli, 
qu'il n'a Ee ſu que depuis que Philippe 
Va été en Eſpagne. 

Cependant, le Roi d' Eſpagne Etoit 
veillé & ſuivi de pres , dans Feſperance 
où Etoit le Cardinal, pour le diſpoſer 
A une parfaite & prompte obæiſſance 4 
la .deciſion qu'il attendoit; de manicre 
que lorſqu' elle arriva, il n'y eut plus 4 
yaincre que des reſtes impuiſſans de re- 


pugnance, & à mettre tout de bon la 


main a l'ordre. Ubilla , uni a ceux du 


ſecret, fit un autre teſtament en faveur 


du Duc d' Anjou, & le dreſſa avec les 
motifs & les clauſes, qui ont paru à tous 


les eſprits deſintereſles fi pleins d'equité, N 


de prudence, de force & de lageſle ; 
& cela eſt fi public, que je n'en n dirai rien 
ici de plus. 

— il fut acheve- deere examine 


par les Conſeillers d Etat du ſecret , 

Vbilla le porta au Roi d' Eſpagne, avec 
autre precedent , fait en faveur de FAr« 
chiduc. CeJui-la fat brale par lui, en 


preſence du Roi d'Eſpagne ; du Cardinal 
& du Confeſſeur; & Lautre, tout de 
ſuite ſigné pat le Roi 4 Eſpagne & un 


moment apres , authentique: a au-deſſus, 
lorſqu'il fut fermé par les ſignatures 
4Ubilla & de quelques autres. 

Cela fait, Ubilla tint prets les ordres 
& les expeditions neceſſaires en conſC- 
quence , pour les diverſes pays de Vobciſ- 
ſance d'Eſpagne , avec un ſecret egal. 
L'extrenite du Roi d Eſpagne ſe fit con- 
noitre quelques jours apres la Ty 
du teſtament. 
Le Cardinal , aide des orincipaus du 
ſecret , qui avoient les deux grandes 
Charges ; & du Comte de Bennevente , 
qui avoit auſſi Fautre , par laquelle il 
ftoit maitre de Pa rene & de la 


chambre du Roi, empecha, ſous divers 
pretextes , h Reine d'en approcher. Ben- 
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nevente n etoit pas du ſecret, mais il 


Etoit ami des. principaux , du peu de 
ceux qui en ẽtoient; & il Etoit aiſẽment 


gouverne z de ſorte quill fit tout ce 


qu'ils voulurent ils y comptoient i 

bien, qu'ils Favoient fait mettre dans le 
: 9 B ; > 5 4 ; ** 0 ” ; 

teſtament , pour entrer , comme Grand 


d Eſpagne, „dans la Junte qu il etablit 


pour gouverner, en attendant le ſucceſ- 
ſeur: & Il ſavoit auſſi que le teſtament 


Etoit fait , fans toutefois tre inſtruit de 
ce qu'il contenoit. 

II etoit tems de parler : au Conſeil. 
De huit qu'ils Eroient , quatre ſeulement 
Etoient du ſecret : Porto-Carrero, Villa- 
Franca, St. Eſtevan & Ubilla ; les autres 
quatre Etoient V Amirante, Varagna, 
Manura & Avias ; les deux derniers 
n'ctoient point d'aboxgd du Conſcil; 
mais [attachement de Amirante a la 
Reine, le peu de foi de Varagna, & 
la difficulre de leur faire garder un ſi im- 
portant ſecret „avoit toujours retardc 
juſqu'aux derniers jours du Roi d' Eſpa- 


ene „de venir dans le Conſeil, aux 
opinions ſur la ſucceſſion. 


tous momens 3 toutes les precautions 
priſes, & n'y ayant guère à craindre que 
ces deux Conſeillers d'Etat, ſeuls & ſans 
appui, ni confiance de b ae 3 & la 
Reine dans V'abandon , oſaſſent reveler 
un ſecret ſi pret à é&clorre, & fi inutile · 


affaire ds la Suceſſion en deliberation. 


ſe trouve ci- deſſus. St. Eſtevan ſuivit 
avec autorite 3 FAmirante & Varagna, 


„aui virent la partie faite, n'oſcrent con- 


WW tredire; le ſecond ne ſe ſoucioit que de 
a fortune, qu'il ne vouloit pas expoſer 


dans des momens fi critiques, & dans 
une actuelle impuiſſance de la Cour de 


Vienne, par ſon <loignement ; & la 
meme raiſon retint I Amirante , malgre 


"|| fon attachement pour elle. 
N 4 
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A la fin, le Roi pret ry manquer * 


ment pour eux; le . aſſembla le 
Conſeil, & y mit tout de ſuite la grande 


Villa F ranca tint ſa parole, & opina avec 
grande force, & en la maniere qu'elle 


% 
* 
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Maucera, galant homme, & qui ne 
vouloit que le bien; mais effraye d'avoir 
a prendre ſon parti ſur le champ , dans 
des choſes de fi grande importance, de- 
manda vingt - quatre heures pour y 
penſer, au bout deſquelles il opina pour 
la France. Avias, à qui on avoit dit le 
mot a Poreille, un peu auparavant, 3 
rendit d'abord. Ubilla, après que le Car- 
'dinal eut opiné & concln , drefla ſur la 
table ce cElebre refultat ; ils le fignerent , 
& jurèrent d'en garder un inviolable 
ſecret juſquaprès la mort du Roi; il 
fut tems d'agir en conſequence de ce qui 
venoit d*<tre reſulte entrieux. 


En effet, ni VAmirante, ni Varagna 


n'osèrent en laiſſer Echapper quoique ce 
füt; & l'Amirante meme fut impcne- 
trable là-deſſus a la Reine & au Comte 


d'Harrack „qui ignorèrent toujours fi le 


Conſeil avoit pris une réfolution. 


Tres-peu apres , le Roi d · Eſpagne 
mourut le jour de la Touſſaint, auquel 


il ctoit ne, quarante-deux ans aupara- 


* 


te 
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rant, A trois heures apres · midi, ; dans le 
palais de Madrid. | 
Diſons ceperidant que, ſar les nou- 
velles de I'ttat mourant de ce Prince, le 
Roi donna ordre au Marquis , Harcourt 


de ſe tenir prèt pour aſſembler une ar- 


mee a Bayonne, & qu'il partit avec le 
projet de prendre les places de cette fron- 


tiere, comme Fontarabie & les autres, 


& d'entrer par-là en Eſpagne. 
Des que le Roi d' Eſpagne fut expire, 
e premier Novembre 1700, il fut queſ- 


tion d' ouvrir ſon teſtament. Le Conſeil 


G Etat Safſembla, & tous les Grands d Eſ- 


pagne , qui ſe trouverent a Madrid , 7 


entrèrent. | 
La curioſité te bs grandeur d'un &ve- 
nement fi rare, & qui intèreſſoit tant 
de millions d*hommes , attira tout Ma- 
drid au Palais, en forte qu'on s' touffoit 
dans les pieces voiſines de celle oh les 
Grands & le Conſeil ouvroient le Teſ- 
tament. | 
Tous les Miniſtres 4 en aſſic - 
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gerent la porte. C ẽtoit A qui ſauroit le 
premier le choix du Roi, qui venoit de 
mourir, pour en informer ſa Cour le 
premier. Blecourt étoit la, comme les 
Autres, fans ſavoir rien de plus qu eux; 
& le | &Harrack , Ambaſſadeur 
de P Empereur , qui lperoit tout, & qui 
comptoit ſur le teſtament en faveur de 
TArchiduc, Etoit vis-a-vis la porte, & 
tout proche „avec un air triomphant. 
Cela dura aſſez long temps, pour exciter 
Pimpatience ; enfin , la porte s Ant 

ſe referma, _ : 

Le Duc d- Albranté, 5 qui Etoit un 
3 de beaucoup d' eſprit „ plaiſant, 
mais A craindre, voulut ſe donner le 
plaiſir d'annoncer le choix du Succeſ- 
ſer, ſitôt qu'il eut vu tous les Grands 
d' Eſpagne, & le Conſeil, y acquieſ- 
cer, & prendre leur reſolution en con- 
ſequence il ſe trouva inveſti aufſi-tor 
qu il parut 3 il jeta les yeux de tous 
cotes, & garda gravement le ſilence. 


Blecourt Savanca 3 il le regarda fiere- 
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nent; puis tournant la tete, fir ſemblant 
de chercher ce qu'il avoit preſque de- 
rant lui. Cette action ſurprit Blecourt ; 
& fut interprètèe mauvaiſe par la Fran- 
ce; puis tout - a- coup faiſant comme s il 
ravoit pas vu le Comte d' Harracx, & 
qu'il s'offrit, pour la première fois, à fa 
vue, il prit un air de joie, lui ſauta au 
col, & lui dit en Eſpagnol, fort haut: 
» Monſieur, c'eſt avec beaucoup de plai- 
» fir. . . . . & faiſant une pauſe, pour 
Fembraſſer mieux, ajouta: » Oui , Mon- 
v ſieur, c'eſt avec une extreme joie que 
» toute ma vie . +, » & redoublant 
dembraſſades pour s -arrdter encore 3 
puis acheva : 99 & avec le plus . 
» contentement , que je me ſcpare de 
„vous, & prends conge de la tres- 
» auguſte Maiſon d'Autriche ; » puis il 
perce la foule; chacun courant après, 
pour ſavoir quel Etoit le Succeſſeur. 
L'eronnement & Tindignation du 
Comte d. Harrack lui fermerent entière- 
ment la bonghe mais ils; parurent ſur 
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ſon "IE dans toute leur etendue. It 
demeura la encore quelques momens; 
laiſſa des gens à lui , pour avoir * 
nouvelles, à la ſortie du Conſeil, 
alla s' enfermer chez lui, dans une con- 
fuſion d autant plus grande „ qu'il avoit 
été la dupe de ces accolades, & de la 
cruelle tromperie des complimens du 
Duc d' Albranté. Blécourt, de fon cote, 
n'en demanda pas davantage; il courut 
chez lui; pour depecher Tor” courrier. 
comme il y ctoit après, Ubilla lui en- 
voya. Fextrait du teſtament, qu'il tenoit 
tout prèt, & quiil-n/ent qu'à inſerer dans 
ſon paquet. Harcourt, qui &roita Bayon- 
ne, avoit ordre d'ouvrit tous les paquets 
du Roi , afin d'agir ſuivant les nouvelles, 
ſans perdte de tems à attendre les ordres 
de la Cour, qu'il avoit  Pavance , pour 
tous les cas prevus. 

On fair tout ce qui ſe paſſa en France . 
juſqu'à Pacceptition du Teſtament , & 
au depart du nouveau Roi d' Eſpagne 

pour Madrid; mais, en le laiſſant partir 
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pour ſes nouveaux Etats, admirons la 


Providence, qui ſe joue des penſces des 


hommes , & diſpoſe des Empires. Qu'aus 
roient dit Ferdinand & Iſabelle , Charles 
VX Philippe II, qui ont voulu tout 


envahir , 4 tant de differentes repriſes; 


qui ont Etc fi accuſes d'aſpirer à la Mo- 


narchie univerſelle; & Philippe IV m&- 
me, avec toutes ſes precautions au ma- 


rage du Roi, & à la paix des Pyrences , 
de voir un Fils de France devenir Roi 
d'Eſpagne,, & par le vœu univerſel de 
tous les Eſpagnols, & par le teſtament 
du dernier Roi de leur ſang , ſans deſ- 
ſein , ſans intrigues , ſans une amorce 
tirce de notre part; & A Vinſcu du Roi, 
& a ſon extreme ſurpriſe , & de tous ſes 


Miniſtres; & qui n'eut que Vembarras de 
ſe determiner , & la peine d'accepter? _ 
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CONSPIRATION CONTRE 
, PHILIPPE V. 


- NDIS que Philippe V n'etoit 
occupè qu'a repandre des graces , ſur les 
Seigneurs & ſur les peuples du Royaume 
de Naples, & à confirmer les privile- 
ges , A remettre les dettes, il ſe braſſoit 
une conſpiration, comme à Vienne, tra- 
mee a Rome, & prete d'ëclater a Na- 
ples. Il ue -agilloir de rien moins que 
d'aſſaſſiner ce Prince. Un de ces conjus 
res , qui le vit, des le lendemain de ſon 
arrivce, fut ſi touché à ſa vue, quiil 
prit, the le champ, la reſolution de de- 
couvrir le complot. It gadrefla à un des 
Officiers de la Cour, & demanda 4 
parler au Roi pour une affaire très- im- 
portante & tres-preſlte ; - on refolut de 
Fadmettre ; il trouya le Roi accompagne 
ſeulement de Marſin , des deux Seigneurs 


— 
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du Deſpacho & de Louville; & en leur 


preſence , il revela toute la conſpiration, 
& ceux qui en Etoient. Il donna des lettres 


qu'il avoit apportees z il indiqua des gens 


traveſtis en Moines, & des Moines auſſi 
qui devoient arriver le lendemain par 
diferentes portes. Ils arrivèrent effecti- 
vement, & furent arrètés, en entrant 
dans la ville, avec les lettres dont ils 


ctoient charges , qui verifierent tout ce 
que leur camarade avoit- revele.- On ſe 


faiſit de pluſieurs Seigneurs; un plus 
grand nombre prit la fuite; les priſons 


furent remplies de eriminels; cependant 


on avoir depeche ſecrettement a Rome, 
oi on ſe ſaiſit de la caſſette du Baron de 
Liſola, que l'Empereur y tenoit avec 
une ſorte de caractère. Il $'y trouva tant 
de choſes preciſes ſur le projet & ſur l ex- 
cution, que la Cour de Vienne n'oſa crier 
contre cette violence. 

Les plus coupables, de toute qualits; 4 
de ceux qu'on avoit arrètés, furent 
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ö * dans les chateaux de Naples; . 
d'autres envoys aux Indes; -pluſieury. 


bannis. On fit grace au grand nombre. 
Tout ce qui n'ctoit point de la conſpi- 
ration, Seigneurs & peuples, en tEmoi- 


gnerent la plus grande indignation. On 


crut , ſur cette diſpoſition publique, 
Eteindre toute la mauvaiſe yolonte pat 
la clèmence, la confiance & les bien- 


faits. Ils furent pouſſés juſqu'à former. 


un Regiment des Gardes, entièrement 
compoſe de Napolitains; il fut inconti- 
nent ſur pied, & le Roi en prit une 
partie ſur le bitiment qu'il monra , & 
qui le porta à Final. | 
- Je ne ſais qui fut Paureur de ce con- 
ſeil, & d'une confiance fi outree. Elle 
penſa ètre funeſte. M. le Duc de Ven- 
dome deconvrit, par des lettres inter- 
ceptèes, que des Officiers de ce Regi- 
ment avoient traité avec le Prince Eu- 
gene, de lui livrer le Roi d' Eſpagne, 
mort ou vif, en le conduifant à ar- 

mee, 


UG. D 


a re ſecr 


ment au- devant d'eux, ſoutenus dun 


— 


plus gros corps 3 pour. $; Were de 


* 
4 


perſonne: Sur ces avis, quelques- uns des 


Officiers* futent obſervẽs, pour les ar- 
tfter, tous; mais la crainte d etre de- 
couverts, qui les occupoit ſans ceſſe, 
leur r don nna des ſoupcans., Preſque tous 
cenfoirent,, On nien put ſaiſir que peu, 
i avoue 1 tout ce que M. 
dme avoit mande „& ne laiſſe- 


rent rien ignorer de cet horrible complot. 
4 Regiment: fut auffi· tot caſſs & dif 
berſe; & Pp veilla, plus que jamais, A la 


. 
* 
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on: de. Philippe Wet fin 
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Tour”; Generar de FOES... qu 
toit n mme de Veatitoup? Teh prit, 
de ſeig & de” & Aue San e 
conduite & piete” qu 91 frre Vf: les 
Beines fuffeft bien pet 88 Foo 
devant eu, A ebf f Upatt 
des Einpetctits Romains?” 4 roa 
quels maitrès Ab dia ge A Pant 
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vers alors connu, & en comparaiſon 


deſquels les oe? wigs Monarques de 
ces derniers ſiècles n ëgalent pas, en 
puiſſance & en étendue de Gouverne- 
mens, les premiers Officiers que ces 
Empereurs employoient, ſous eux, au 
gouvernement de I Empire. 


Si, 77 ces * gpiyerſyls, 
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on deſcend enſuite; à ceux qui leut ont 
ſuccede dans la ſuite des ſiècles, & 
dans les diyerſes diviſions. qua ſueceſſi- 
vement forme es la chute de Empire 
Romain on y rettonvera, en Petit, 
h meme céflexion a faire, & on 8E 
tonnera de qui ces divers Royaumes 
ſont ,devenus la proie & le jouet, ſous 
des Rois, particuliers. Je ne fis ſi 


ceſt que le ſpeRacle. frappe plus, que : 
hk lefure 3 mais rien ne m'a faic tant = 

dimpreſſion que les deux Plus puiſſan- - 17 
tes Monarchies, gouvernëes par deux | | 7 
Princes, dont le tres-different ggra@bre | Y 
$appexcoit pleinement en tout avec/ung 1 
ſup6riorite d eſprit trapſcendante & tres =_ 


EY YE 


penstrante dans l'un des deux 5 Ega⸗ 
kmenr conduits, par deux hommes de = 
h lie du peuple, qui ſe rendent trany 1 
quillemem & ſans obſtacle, chacun leut = 
maitre „ ainſi que de la Monarchie 
qu als dominent, celle · ei Teſclave & 
le jouet de leur ambition particulière, 


upent contre les  interets. les plus — 
O2 | 
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Avidens des deux Princes & des dee 
Monarchies; deux hommes fans h 
moindte experience, ſans quoĩ que ce 
ſoit de omi bdsbie „ fans le plus 
leger agrẽment perſonnel, ſans autre 
appui chacun que de ſoft, qui ne 
peuvent on ne daignent Lecker leut 
ambition & leurs intéréts à leurs mai. 
tres „ 54g leurs fougues ou leurs _ 
& qui, deès Ie premier degte, 

ménagent perſonne, & ne Hire 
que la terreur. Un court detail trou- 
vera ici ſon application importante. 

II faut pour cela ſe rappeller ce qui 


- Veſt paſſe dans la guerre qui a *ſuiyi 


Favénement de Philippe V- a la Cou- 
ronne d' Eſpagne, les funeſtes revers 
qui ont Ebranle les Trönes du Grand- 
Pere & du Petits-fils, les circonſtances 
deplorables & affreuſes od ils ſe ſont 
trouvẽs, de ne pouvoir ni ſoute nir h 
guerre davaritage.,; ni obtenir la Paix 
l'un, prèt 2 paſſer la Loire pour ſe 
felder vers la Guienne ou le Eangue- 
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doc .3+;Pautre à '$'embarquer avec fa 
| oaks! pour l'Inde. L'enormite & la 


mayvaiſe foi des propoſitions faites a 
Torcy , à la Haye, & à nos Pleni- 


potentiaires, A Gertruidemberg. Enfin, 


les miracles de Londres qui tirerent 
ces deux Monarques des abimes, par 


la paix d Utrecht, & finalement par 
celle de Raſtad & de Bade. On les 


ttouvera dans ces picces- dune ſituation 
fi force & ſi cruelle, a des conditions 
affreuſement defirces pour en ſortir, 
du tems de Torcy, lors de ſon voyage 
a la Haie, & de la negociation de 
Gertruidemberg ; à Tetat- ou la paix 
d' Utrecht & la ſuite de Raſtad & de 
Bade ont laifſe la France & YEſpagne : 
la diſproportion eſt telle que de la mort 
a la vie. Tout perſuadoĩt done, pour 


la jouiffance d'un ſi grand bien & ſi 


peu eſpetable, d'en profiter par la lon- 
gue réparation des deux Royaumes, 
que de ſi grands & de ſi longs revers 


avoient mis aux abois, & de fe garantit 
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avec re tout ce a pouvoit 


troubler cette Heunduſs tranquillité, & 
expoſet Fepuiſement où on Etoit en. 
core, à de nouveaux haſards- 8 | 

44 droite raiſon & le ſimple ſens 
wn démontrent que ce'buti&toit 
ce qui devoit faire Ventiere,' & la con- 
tinuelle application du Gouvernement 
de France & de; Espagne. Celle-ci 
n'etoit pas , 4 la vérité ; comme l 
France, en paix avec toute l'Europe. 


L'Empereur ſcul, ſéparé a ſon égard 


de toutes les autres Puiſſances, n'avoit 
conſenti qua une longue treve'z mais 
auſſi bien cimentce qu'une paix, & 
pour les conditions & pour les garan- 


ties. L'Eſpagne en jouiſſoit paiſiblement 


en attendant que les tems & les con- 
jonctures devinſſent aſſez favorables pour 
convertir ceite trève en une paix. Le 
Roi d Eſpagne ne penſoit qu A en jouir; 
& a deparer ſon Royaume & ſes for- 
ces. II y Etoit également convié par 
le dedans qui en avoit grand beſoin, 


Gs. ws 3 
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& par le dehors, ou il n auroit pu 


ts que ſur la Fragce , gui ſen- 


toit ſes beſoins 5 $ quipoyloit conſerver 


k paix 3, dui de plus \FYgir, perdu Logis 


XIV ; 3 qui "OY cee ink. dans une, 
minorite 3 K qui, au lieu d'un 


grand Roi 5. _ paternel, de. Philippe, 


V, Froit gguvernce par un Regent 
que Madame des Urſing ayoit brouills 
avec lui, juſqu?? a un dos peu commun 
entre deux Princes „& & Ad. lequel. i 
wetoit, rien moins qu AH = 
pur. compter. Lis <a ira ab 
2 eſt dans cette ſituation "qu "Alberon 


$4 4 


parvint i Ere le maĩtre abſolu de 


Espagne, par les prompts degrẽs que 


la fortune lui dreſſa. Le ngant de fon 
extraction, ſes premiers commencemens 
aupres _ 4 Duc de Vendòme , „Les 
mœurs „ a Ne >. fon. Faradtere.. 3 1a 
diſgrace de ce General qui le condui. 
fit A fa. ſuite. en Espagne „le Katal 


mariage de Philippe V, à la fille de 
. maitre, la chütg. FS ha Princeſſo 
8 | 
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des Urſins „  Fufage | qu'il the! Kire 
cetre ſujet, & apres Miniſtre du Duc 
de Parme en Eſpagne, & Vexate 
cloture ot la pöhitique avoit ſu enfer- 


mer Madame des Urlins', „& accoutu- 


mer Philippe V; en ſorte que il neut 
qua continuet ce qu'il trouvoit en 
uſage & qui ne lui etoit pas moins 
neceſſaire, quill; avoit Etc " ntile A. celle 
qui Tavoĩt Etabli. Gibraltar; 0 demeuré 
aux Anglois p our n'avoir jamais voulu 
Hiſſer l Louville, arrive 4 
Madrid de la part du Regent, eſt un 
fatal monument de cette exacte * ja- 
louſe clõture. 2, Ps 

Alberoni trouve un Roi ſolitaire i 
terme „ livre par ſon temperament 
a la ſociétèé a une épouſe „ devot & 
devore de ſerupules, peu meémoratif 
des grands principes de la Religian, 
& abandonne a fon Ecorce , timide, 
& opiniatre, quoique doux & facile a 
conduire , fans imagination 5 parefſeus 
d'eſprit » Accoutume a Sabandonner 3 
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I conduite d'un autre 5 commode au 
dernier point pour la certitude de ne 
parler à petſonne, „ ni de ſe laiſſet 
approcher, ni encore moins de parler 


pour perſonne , & pour la ſecurité de 
ne ſonger jamials a une autre femme 
quà la ſienne , glorieux pourtant 2 
haut & touche de conquerir J &, detre 
compte en Europe; & ce = eſt 


incomprehenſible” „ fans penſer „ Javec 
de la valeur, à ſortir de Madrid, & 
content de 15 vie du monde la plus 


tiſte, la plus unie, ſans penſer ja- 
mais a la varier . ni donner le moin- 
dre amuſement à ſon humeur melan- 
cholique, que des battues & teéte-à-tete 


wec la Reine; en chemin & dans la 


Kuillse Ae à tirer ſur des betes 


qu'on lui faiſoit paſſer. * 


Une Reine pleine d eſprit , de graces, 


de hautcur „ d'ambition, de volonte 
de gouverner & de dominer ſans par- 
tage, à qui rien ne coiita - pour s'y 
porter & s 7 maintenir, hardie, entre- 
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prenante Aa lauſe 1 ing niete „ayant 
toujours en Perlpeckiye le .friſte. Etat 


7 


des Keir s veuyes d'F ſpagye A pour, 
16 Eviter 3. quelque prix que ce Wed 


* = 2 


etre; & voulant pour cela &. que que 
| Prix que, ce füt bh fournir à un ſes 
fl. un Eat ſouperain k halllant les EC. 


fr 774 "p< 


pagngls,; a vilage. # decouvert Ry abhorrée 


e de meme 3. & nayant,. de reſ⸗ 
ource que dans les Italiens , qu elle 


21-4 > £5 ow 


fayoriſa tant qu elle put, de conſcil & 
de confiance qu'aux ſujets & au Mi- 


4 


niſtre de Parme. * quileroit, aller cher. 


Ca 182 " 3 4.4 


cher & "Cot venu avec elle; ; Jail- 


24 1 11138 21 


leurs ignoragt routes choſes . levee. 


dans un reduit du Palais de Parme +; 


dl _ 


par une mere auſtere Wi 2 ne lui donna 
conuoi! ance de rien 8 &. ne la lai 


. 


voir . approcher de perſonne * & 


paſſce de-la ſans milieu, dans la _ Spe- 


lonque du Roi . Espagne „ ol elle de- 
meura tant qu il vẽcut, ſans commu- 
nication avec aui aue ce put etre, 
reduite a oli | E ne voir que Par les 
yeux d' Alberoni , le ſeul avec qui elle 
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for - ien le tems, dd voya- 
ge; le ſeul avec qui elle erut pouvoir 
ſe : conſiet par ſa qualité d'eſprit & de 
Miniſtre de Parme en Eſpagne ; le 
ſeul dont elle voulut ſe ſetvir pour 
gouverner le Roi & la Monarchie ʒ 
parce que nayant point d ẽtat , il ne 
pouvoit point ſe paſſer d'elle „ ni ja- 
mais , à ſon avis, lui mabquer „ ni 
lui porter ombrage, An 114287 

Tel fut le champ e er, 
e eee ee ſa for- 
tune „ ſans émule & ſans contradicteur; 
telle fut la ſource de ſa ſcœutité à 


* 


tout entreprendre au dedans & au de- 


hors ; à s'enrichir dans les ténèbres 
dune adminiſtration difficile à décou- 
vrir „ impoſſible a révéler ; à ſe rendre 
redoutable ſans nulle ſorte die gards , 

pour ne trguver aucun obſtacle a 
commettre, ſans mEnagement le Roi & 


la Reine d'Eſpagne pour ſon Cardina- 


lat, avec les plus grands & les plus 
ſcandaleux étlats; & depuis pour ſon 
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Archevtche' de Seville, qui fut le 
commencement de ſon declin ; enfin 
a engager une guerre folle contre 
IEmpereur, malgré toute I'Europe, 


& abandonne de toute l'Europe; VEm- . 


pereur au contraire puiſſamment ſe. 
couru, & aide vigoureuſement par la 
F rance, FAngleterre & la Hollande. 
De- la les efforts prodigieux pour 
er une guerre ſi follement entre. 
priſe ; pour ſe rendre ncceſſaire & ſe 
maintenir dans le ſouverain pouvoir, 
& ſe ptocurer les moyens de Sen- 
richir & de pe&chzr en eau trouble 
dans les marchés, les fournitures , les 
entrepriſes de toutes ſortes dont il diſ- 
poſoit ſeul; de-là cette opiniätrete fu- 
neſte 4 rejetter tout accomodement 
que FEſpagne n'eut oſé - eſperer , & 
qui Etabliſoit un des fils de la Reine des- 
lors en Italie, avec promeſſe & toute 


apparence de le voir bientot en poſ- 


ſeſſion des Etats, de l'Armée de Toſ- 
cane, par les Officiers de l'Angleterre, 


c ee. i ES 
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fur l Empereur laquelle-:voulsit- eviter 
une guerre qui la prixbit du Come 
merce de IEſpagne & des Indes. [z 
Ces efforts achevèrent .d'&puiſer inu- 
lament IEſpagte „ anncantirent ſa Ma- 
nne qui venoit de ſe relever; d'où 
il arriva que cette Couronne ſoufftit 
aptès, par un enchainement. de cir- 
conſtances, un prejudice. accablant dans 
les Indes, qui firent bien | craindre 
85 elle ne pt jamais en releyer. 
QOeſt ce qu; opera le tout - puiſſant 
Ligbe de ce Miniſtre en Eſpagne, 
quoique fort court, qui aprłs avoir 
inſulté toute I Eſpagnef, atraité Rome 
indignement ; offenſé toutes les Puiſ⸗ 
ſances de Europe, & très-dangereu- 
ſement le Regent en particulier „con- 
tre lequel il voulut ſoulever tout le 
Royaume „chaſſe enfin bontepſement 
Espagne, Sen: trouva. quitte, après 
quelque mois d'embarras, & , 4.Vabri 
de ia pourpre & de so ines 
veltſſes-quiil> « 'Etoit bien gas de pla- 


d22 -- N 2 1 0 1 3” 
cer em Eſpagne, & figura/1 bindet 
Rome dans les premiers emplois ; 
il ſe mo- qua pleinement de la colere 
de route'ÞPEurope , „ qu'il -avoit; excitée 


contre lui, & meépriſa impudemment 


celle de ſes maitres, qui, de la plus 
Vile poufſière; Lavoient &leve: juſqu au 
point de ne pouvoir lui nuire, ni ſe 

enger de lui. Ni cette leon, toute- 
fois quelquei forte qu'elle füt, hi l 
conne6iffante tique le Ri d Eſpagne eut 
Ye tous les xriminels & faux é porte- 
mens A lberon'; apres qu'il Leut: chaſſ, 
8 que les langes farent delices ils ne 
ſukent eupables de let  degoiiter de 
fon abanden a untifewl ; la pareſſe & 
IHabnüde furent plan dercel £5 n 
Ons vie ꝗuelene ehoſe en Eſpagne, 
fnoniqplus Violent u ο n bis air 
Aiculet and len R&gngE Adu, Hollandols 
gub r ſucctda n la. toute: ꝓuiſſance : Al. 
Beérdnb, &. 2 anon: tours 
ein ghicomblers las > cher. 46s 
C ſalresb de Baibivie ; of bes tat 


Ds De doe weel dinge g 
tre rettaite, 41-3114 Knit les jours. Dk 
nen ne! pit” degoütet Philippe" v, V "d'un 
ff premibr Miniſtre dont 3 B jamais 


hr ſe 5 paſſer?" 4 £1 35 8 FL I 2 2111094 


b fot 
La f. rance eut auf} fs WONG tions; 


elles furent ctönnafftes IS us Un P 1 
446} Wen he mäntüa pour le b 
ſencellent Gobvernement⸗ Ebb ct 
de tires les ſörtes ; Gy” 15 
homntes , experience p dad 
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Reenk "996/208 THERE "INT To e 
mémoire qui n'oublioit & ne confon- 
doit jamais; lumicres infinies ; nul- 


les paſſions incorporelles „& les autres; 


ſans augune pil LorfFeeet , ni ſur 
: Fink 115 ; N nt exquis, 


de travail, une cloquence naturelle 
& noble, avec une juſteſſe & une 
facilité ee de parler en tout 


We J Afthiment eſprit, & un ſens 
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ſi digi & ſi juſte, qu il ed det 
kn jamais trompé, „* 45 x; ee ch 
& en chaque affaire, il voit. ſaivi h 
première lumière & la premiere impteſ 
ſion de ſon eſprit. 
© Perſonne na jamais eu tant 2 une 
fi longue e: xperience que lui, de FAbbe 
Dubois 3 perſonne auſſi ne La- t il fi 
| bien connu & quand je. me rappelle | 
ce quiil en a dit dans tous les tems de 
1 vie, & dans le moment meme qu il e 
clara premier. Miniſtre ; & encore de- 
"puts, , ileſt imp. oflible de comprendre com. 
ment il fit pours 8 e dee 0 
t 
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PORTRAIT HISTORIQUE, 
FoOoRTUN E ETRANGE, ET 
ANECDOTES DU Canpinat 
 ALBERONL 


| A. B. E RON Etoit fils d'un Jar= 
dinier, qui, ſe ſentant de Teſprit., 


zyoit pris le petit collet, pour, ſous 
une figure d'Abbe , aborder ou ſon 
farreau de toile efit été ſans accès. 
Il Eroit bouffon; il plut à Monſieur 


de Parme comme un bas valet dont 


on $amuſe. En sen umuſant, il lui 
trouva de l'eſprit, & penſa qu'il ne 


pouvoit pas Etre incapable d'affaire. II 
ne crut point que la tournure de M. de 


Venddme demandat un autre Envoyé; 
il le chargea d'aller continuer & finir 
ce que PEveque de Parme avoit laifſe | 
a achever. 


 Alberoni, qui n n avoit point de mor- 
Tome III. P - 


et 


— 1 1 1 WM 
gue 2. garder „& qui ſavoit ada: 


N 1 


qui Stoit Vendéme, reſolut de lui 


bo plaire, à quelque prix que ce far, Pour 
venir à bout de fa commiſſion au 


gre de ſon maitre, & par- la de $a 


vancer aupres de lui.. II traita donc 


avec M. de Vendome , egaya ſon 


affaire par des plaiſanteries qui firent 


autant mieux rire le Général, quiil 
Favoit / prepare par foree . "LEP & 
hommages. . 

M. de Parme, qui, Jobs ſa poſition, 
avoit plus d'une choſe à traiter. avec 
M. de Venddme , voyant combien 
Alberoni avoit heureuſement com- 
mencé, ſe ſervit toujours de lui. Ce- 


Iurci prit A täche de plaire aux prin- 
cipaux valets, de ſe familiariſer avec 


tous, & de prolonger ſes voyages. 
II fit a M. de Vendome , qui aimoit 


les mets extraordinaires, des ſoupes 


au fromage, & d'autres — Erran- 


gers qu'il trouva excellens; & il von- 


lut 4 Alb on en mangeät avec Ini ; ; 


3 


n 


trop | ö 
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* de cette forte , il ſe mit *G" bien 


avec ce Prince, » qu 'eſperant | plus 4 
fortune dans fa ma aiſon, "qu'a la Cour 
de ſon maitre , „ "on il e 'trouyoit de 


ba aloi, il fit en ſorte de ſe 
fire” debaucher d'avec lui, & de 
faire accroire a M. de Vendome , que 
P:dmiration & Patttachement qu il avoir 


congue pour loi, lui faiſoient ſacrifier tout 


ce qu'il pouvoit N l de fortune 2A 
Parme. „ 1 5 . 
Ainſi il changea te nde; & ikke 
tot après, ſans ceſſer ſon metier de ; 
bouffon & de faiſeur de potages & 
de ragoũts biſarres, il mit le nez 
dans les lettres de M. de Vendome, 
téuſſit à ſon gre, devint ſon principal 
Secrẽtaire, & celui à qui il confioit ce 
qu'il avoit de . particulier & de plus 
ſec ret. | LNCS + 
Cel. a deplut fort aux autres Secrs- 
taires ; Ia jalouſie 8% mit , au point 
que $'ctant querellé dans un marché, 


un d'eux le pourſuivit plus de mille pas 
P 2 


Sp] 
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2. as de biton, à la vue de toute 


Armée. M. de Venddme- le trouva 
; mauvais; mais ce fut tout. Alberoni, 
1 qui n toit pas homme + quitter priſe 
1 pour ſi peu de choſe, en ſi beau 
1 \ chemin, ven fit un merite aupres de 

ſon maltre,, qui, le goũtant de plus 


de toutes ſes parties, & ſur le pied 
d'un ami de confiance plutõt que d'un 
4 domeſtique, A qui ſes. familiers & les 

plus haut-huppes * ſon Armée Kent 

. | 5 


cours DE CANNE RE Cs PAR 


LE Carpal D'ALBERONT. 


0 


5 5 Pa K V etoiĩt tres - valctu- 


dinaire , & la Reine & Albèroni le 


tenoient dans une grande ſolitude. Le 


Due d Eſcalonne , FW Fon appelloit 


en plus, & lui confiant tout, le mit 


de la porte, ot on ayoit mis le Roi; 


— 
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toujours le Marquis de Villena, „Ma- 


jordome du Roi, Etoit' Thomme le plus 
reſpets du Rdyaume par fa vertu; 4 
ſes emplois & ſes ſervices. La Mé- 
decine du Roi eſt toute entière ſous 
la charge de ſon Majordome; elle doit 
lui rendre compte de tout; il doit 
etre preſent à toutes les conſultations 
du Roi; & le Roi ne doit prendre 
aucun remède p qu 0 ne le ſache » 
qu'il n approuve , qu il ne ſoit pre- 
ſent. | 
Viltena voulut faire % link Al- 
beroni lui fit inſinuer que le Roi 
youloit ᷑tre en liberté, & qu'il feroit 
mieux ſa cour de ſe tenir chez lui, 
ou d'avoir de la difcretion & de la 
complaiſance z ; de ne point entrer ol 
il Etoit „ & d'apprendre de ſes nouvel- 
les à la porte. ' Ce fut un langage que 
le Marquis ne voulut point entendre. 
On avoit tendu au fond du grand 
cabinet des miroirs, un lit en face 


10 


230. > ad, 1 K „ 
& comme la piece, eſt vaſte & Jongue, 
il y a loin, de cette porte qui donne 


> SS, © "& + &> 


5 le lit. Alberoni- fit encore © avgitir p 
Marquis que ſes ſoins Vimportunoient. 
| Celui - -ci ne laiſſa pas d'entrer. oujours, 
A la fin, de concert avec la Reine, 
le Cardinal «6iplus, & lui neee 


7 


porte. 3 ds | 

Le Marquis 8. 7 tant preſents 
après-diner, un des valets intérieuts 
Fentre-ouvre , & lui dit avec beaucoup 
d- embarras, qu'il lui toit defendau. den- 
trer. Vous étes un inſolent , re- 
v Pondit le Marquis 1 cela ne peut pas 
„ Etre, & pouſſant la porte ſur; le valet 
il entre. Il ent. en face la Reine aſſiſe 
au chevet du lit du Roi . 5 8 "Cardinal 
debout auprès delle, & le peu d'ad- 
mis, qui n'ctojent pas meme fort 
Eloignes du lit. Le Marquis, qui ętoit 
avec beaucoup d'orgueil, fort mal 
far ſes jambes, gavance, a - petits pas, 


appuye ſur ſon petit baton, La Reine 


9 
; 
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& le Cardinal le voient & le regar- 
dent. Le Roi Etoit trop mal pour 


prendre garde à rien, & ſes rideaux 
ctoient fermes', - exoeprE Gn cõtéẽ on 


Gbir la W up 4 nx 1124 


Voyant approcher. bs" Marquis le 
Catdinal fait ſigne à un des valets de 
lui dire de ſortir; & tout de ſuite 
voyant que le Marquis Savangoit 
toujours, il alla à lui , & lui remon- 


tra que le Roi nden etre ſeul, & 


le pia de gen aller. « Cela welt 
» point vrai, lui dit le Marquis -je 
» vous ai toujours regarde : vous ne 


„vous etes point approché du _ > 
& le Noi ne vous a point parlè. 


Le Cardinal inſiſtant & ne real. 
aur pas, le prit par le bras pour le 
faire retourner. Le Marquis lui dit 
qu'il etoie bien inſolent de vouloir : 
empècher de voir le Roi & de faire 
ſa charge. Le Cardinal * plus fort que 


lui, ſe retourna, Tentrainant vers la 


porte, ſe diſant toutefois des ſottiſes; 
74 
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le Cardinal en meſure, s mais * ar 
you ne Fepargnant Pome”! 2 
Laſſée d' etre traité de la K is 
vieux Marquis lui dit qu'il n'etoit Bl 
petit faquin, a qui il ſauroit ee 
le reſpect qu'il lui devoit 3 & dans 
cette chaleur & cette pouſſce, — Mat- 
quis, qui <toit foible, tomba heureu- 
ſement dans un fauteuil qui ſe trouya 
A De coleère de ſa chüte, il Ive 
ſon, petit bäton, & le laiſſe tomber 


2 
£ wi 


de toute la force d'un ennemi , ſar 


les oreilles & les epaules du Gardi- 
nal, en l'appellant petit coquin, petit 
faquin, petit impudent, qui ne meritoit 
que les étrivières. Le Cardinal, Mui 


le tenoit d'une main, à ſon tour, sen 


debarraſla & v'&loigna 3 le Marquis 
continuant tout haut ſes injures, le 
menacant avec ſon baton. Un des va- 
lets vint lui aider à ſe relever du 


fauteuil & à gagner la porte; car . 


cette expedition , U ne ge plus qua 
Sen aller. 
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* Reine regarda de ſon ſiege toute 
| p aventure, ſans bouger, ni mot dire; 
& le peu qui étoit dans la chambre, 
fans oſer remuer. Je bai ſu de tout 
le monde en Eſpagne, & de plus j en 
d demande l'hiſtoire & le plus exact 
detail au Marquis de Villena, qui ctoit 
la droiture & la verité meme, qui 
ayoit - pris de Famitie pour moi, & 
qui me l'a contèe avec plaiſir telle que 
je Iecris. Santa - Cruz & L'Arco , les 
deux Gentilshommes de la chambre, 
qui me l'ont auſſi contèe, rioient ſous 
cape; le premier avoit | refuſe de lui 
aller dire de ſortir , & apres ils raccom- 
pagnè rent à la porte. | 

Le rare eſt. que le Cardinal 8 ; 
mais ſaiſi de la derniere ſurpriſe des 
coups de biton, ne ſe defendit point, 
& ne ſongea qua ſe depetrer. Le 
Marquis lui cria de loin que, ſans le 
repe&t du au Roi, & A Vetat où il-ſe 
trouvoit, il lui donneroit cent coups 
de pied dans le ventre, & le mettroit 
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dehors par les oreilles. Le Roi toit i 
ſi mal qu'il ne s'appercut de rien. 

Un quart d'heure après que le Mat- 
guis ſe fut retirè chez lui, il recut 
un ordre de ſe rendre Au de ſes 
terres , à trente lieues de Madrid. Le 
reſte 5 jour, {a maiſon ne deſempli 
pas de tout ce qu'il y avoit de plus 
conſiderable à la Cour, à meſure 
qu on apprit Vaventure qui fit un bruit 
furieux. II partit le lendemain avec es 
enfans : le Cardinal demeura toutefois 
fi effraye, que, content de Fexil du 
Marquis & de sten &re défait, il mofa 
paſſer aux cenſures peur © avoir. eté 
frappe. Cinq ou ſix mois après, il 
lai envoya ordre de revenir; ſans 
qu'il en eft fait * bias 8 de- 
mandeQ. © 
1 incroyable eſt que arcane; Fel; 
le retour ont été entièrement ignores 
du Roi d'Eſpagne juſqu'à la chũte du 
Cardinal. Le Marquis n'a jamais voulu 
le voir, ni ouir parler de lui Polt 
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quoi. que ce pũt etre, depuis qu'il 


fut revenu, queique le: Cardinal füt 


abſolument le maitre, & que ſon orgueil 
fit fort humilié de cette digne & juſte 
hauteur , as K dautant plus piqué quit] 

n'oublia rien pour ſe rapatrier àvec 
lui, fans, dlautre ſucces que d'en rer 
cueillir des mepris, qui accrurent 
beaucoup la conſideration publique 
dont, —— ce. ſage & vertueux Sei⸗ 
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ES tyrans & les ſeslerats ont 
leur terme: ils ne peuvent paſſer 
celui que leur a preſcrit PAtbitre Eternel 
de toutes choſes. L'Europe enticre > 
yitime des: manoeuvres d*Alberoni par 
cet endroit ow par un autre, 'deteftoit 
un -maitre- abſolu de Eſpagne „dont 
la rerfdie Fambition, Vinterer per- 
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ſonnel, bp yues toujours 8 3 


ee les caprices, quelquefois meme 
la folie, Etoient le guide, & dont 


Funique intorkt FP continuellement varie 
& diverſific , ſelon que la fantaiſie 


le lui montroit, fe cachoit ſous des 
projets rOujours- incertains, & dont 
la plupart ẽtoient a! une e im- 


poſſible. 14 102 100 


Accoutume à tenir 10 Hei K 'h 


1 dans ſes fers, & dans la priſon 


la plus ẽtroite & la plus obſcure, oi 


il avoit ſu les renfermer . „ fans . com- 


munication avec perſonne, a -ne voir ; 
a ne ſentir, à ne reſpirer que par 
lui, & A remplir toutes ſes volontts 
en aveugles , il faiſoit trembler route 
. „& avoit anéanti tout ce 
qu'elle avoit de you ma want ſes 
violences: 5 

Ne 13 plus a 3 aucune bote 
os. meſure, mepriſant ſon; maĩtre & fa 
maitreſſe, 7 il avoit abſorbẽ toutes les 


| volontés & tout le pouvoir, il brava 


/f6ꝶ6 . a i; OA we , 
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lucceſſivement toutes les puiſſances de 
Europe „& ne ſe propoſa rien moins | 
que de les tromper toutes, puis de 


ww 
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dominer, de les faire ſervir a rout 
ce qu'. ] imaginoit; & ſe voyant en- 
fin à bout de toutes ſes ruſes, a. exé- 
cuter ſeu] & ſans . le plan qu it 
toit fornié. 


Son plan n'ẽtoit rien moins que FR . 


ever à 'Empereur tout ce que la paix 


(Utrecht lui avoit laifſe en Italie, ce 
que la maiſon d' Eſpagne y avoit 


poſſedé , d'y dominer le Pape, le Roi 


de Sicile , auquel il vouloit. oter cette 
ile, comme arrachee à PEſpagne par 


la mEme paix, depouiller I Empereur 
du ſecours de la France & de TAn- 
gleterre , en ſoulevant la premiere contre 
le Regent, par les mences de Am- 
baſſadeur Cellamare, & du Duc du 
Maine; & jettant le Roi Jacques en 
Angleterre par le ſecours du Nord, 
pour oecuper le Roi Georges par une 


guerre civile; ; enfin de profiter pour 
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ſor de ces deforc res, 0 pour t Yr: dildos 

ſarement en Italie, que ſon Cardinalat 

lui faiſoir - regarder comme un afp yle 


aſſurè contre les 'revers ; Fargent im- 


menſe qu mT avoit pille & ramaſſé en 
Efpagne, ſous pretexte &y faire paſſer 


les ſommes neceſſaires au Roi d Ef 


pagne, pour F ſoutenir la guerre & 


- les” conquetes qu'il y fervit , & cet 
objet d' Albèroni étoit peut-stre le mo- 


teur en lui de ſes vaſtes el : leur 


folic ne peut etre compriſe, ® 


Ce ne fut queenſuite qu'on decouvrit 


enfin, avec le plus grand étonnement, 
que fon obſtination dans ſa place, & 
4 rejetter toutes ſortes de propoſi- 
tions les plus raiſonnables In Avoit 
point d' autre fondement que fa folie, 
ou d'autres reſſources que les ſeules 
forces d Eſpagne, contre celles de F'Em- 
pereur, de la France, de FAnglererre 
'& de la Hollande, que cette derniere 
Couronne entraĩna après ſo. 


Pour comble d' extravagance, * 9 


0 
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découverte de la conſpiration tramée 
en France, le bon ordre qui y fut 
mis auſſi-tõt, ni les contre- tems Arrives. | 


dans le Nord, qui ne laifserent plus 


deſpẽrance à Alberoni d'occuper ces 


deux. Couronnes chez elles, aſſez puiſ- 
ſamment pour leur faire quitter priſe au 
dehors, ne le purent retenir de pouſſer 
A guerre & ſes projets, dont les pro- 


digieux. preparatifs avoient entièrement 


xheys d' ẽpuiſer 'Eſpagne , fans Vavoir 
pu mettre un moment en ẽtat de tenir 
contre l'Europe, neutre ou allice , 


pour ſourenir FEmpereur en Italie, qui 


: la fin y gagna Naples & Sicile , & 
quelques reſtes de la Lombardi FT 
ry poſſedoir pas. 


Alberoni abhorré en gage comme 


in cruel tyran de la Monarchie qu'il s ap- 
proprioit uniquement; en France, en 
Angleterre , à Rome,, & par PEmpe- 
rear, comme un ennemi implacable 
& perſonnel , fembloit n'avoir pas la 
noindre inquiétude. II étoit pourtarit 
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: impoſſible a que le Roi & la Reine 


ignoraſſent les malheurs de leurs trou- 
pes, de leur flotte en Sicile, le danger 


prochain de la révolution de Naples, 
Timpoffibilite de reparer tant de pertes, 


EX de contenir , avec les ſeules forces 


d' Eſpagne, qui n'en avoit plus aucunes, 
celles de I'Empereur , de la France & 
de FAngleterre, meme de la Hollande, 
les ccis' du Pape & de toute Tin 
lie. | 
Le Regent & 8 wavoient que 
trop de raiſons de le regarder , N depuis 
long-tems, comme leur ennemi per- 
ſonnel, & chacun d' eux etoit ſourde- 

ment occupe de ſa perte. IIs eurent 
ce moment favorable: ils ſurent en 
profiter. Le comment, c'eſt le curieur 
detail qui n'eſt pas venu juiqu'a moi 
ce qui mérite bien d' etre regrettè. Mon- 
fieur le Duc d' Orleans a ſurvẽcu à Dubois 
trop peu de tems » Pour que j aie pu 
repaſſer avec lui que peu de choſes; 
E celle- ci eſt une de celles que je n al 
point 
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point mis dur le "rapis Ag depuis | qne a 


conflance 1 me fut rouverte , entraine | 


par! le courant & par bien autres choſes, 
& comptant toujours daboir le tems 
dy tevenir. Tout ce que Ja ſu, avec 
connoiſſance, > par M. Je Duc d' Orléans, 5 


oh $37 
dans le tems meme, mais en deux mots, 


& depuis en Eſpagne, ſans y avoit 


trouve plus eclairciſſemens , , Ceſt que 


ce qu 'Alberont : ayoit topjours redoute , 


f 1 . Ke”. ; 15 


arriva. 1 
n trembloit du des Parmeſan 
qui. arrivoit à Madrid , &n omit rien, 


par le Duc de Pn” & par tous les 
moyens, » pour les empecher dy venir. 
II regarda fans ceſſe, avec It emblement 5 
tous ceux dont il nayvit pu rompre 
le voyage, ni procurer le renvoi. 
parmi ceux. ci „ il ne craignoit rien 


tant que la Nourrice de la Reine, . 


4 laquelle , parmi ſes ménagemens, as | 
lichoit de tems en tems des coups de 


caveſſon pour la contenir , & od le 


raiſonnement politique avoit peut-etre 
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moins de part que Ihumeur.. Cette nOur- 
rice „ qui Etoit une groſſe pay ſanne du 
pays de Parme , „ ſe nommoit Don 

aura Piſcatori ; elle n etoit venue en 

ſpagne que quelques annces apres h 
Reine, qui Tavoit toujours aimee , & 
qui la fit, peu apres , ſon Aſa feta F 
1 première femme · de· chambre „ mais 
Jui, en Eſpagne 8 eſt tout autrement 
cobſiderse qu ici. Laura avoir, amenc 
fon mari, payſan de tout point, que 
perfonne ne voyoit & ne connpiſſoit; 
mais Laura avoit de Feſprit ,. „ du tour, 
des vues, à travers la groſſieretẽ de 
ſes manizres qu'elle avoit co nſervces, 
ou. par e „ou peut - ẽtre auff 
par politique „pour ſe faire moins ſoup- 
gonner; comme les perſonnes de cette 
extraction, parfaitement intereſſce : elle 
9 ignoroit pas combien Alberoni ſouf- 
froit de fa preſence , 2 þ craignoit ſa 
| faveur aupres de la Reine, qu'il you- 
loit poſſeder ſeul, & plus ſenſible aur 
coups de patte qu elle receyoit de 


J 
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ems en tems de lui, qua ſes menas | 


gemens ordinaires, elle ne le regar= 
doit-que comme un ennemi dangereux , , 


qui la retenoit dans d'&troites bornes , 


& qui Fempechoit de profiter de fa fa- 
yeur , en contenant la-deſſus la Reine 
elle mẽme 5 & que ſon deſſein <Etoit de 
la faire renvoyer A Parme, & de n ou- 
blier rien pour y reuſſir. 5 
Voilà tout ce que Pai pu EY 

fans aucun detail, ſinon que voyant la 
conjoncture einde par ce qui vient 
d'tre preſents , de la Kenton des affai- 
res d Eſpagne , „od la tyrannie d' Albé- 


toni Etoit gencralemenr abhorree , elle 


fur aiſcment gagnee. par Vargent du Re- 


gent, & lintrigue de Abbe Dubois, 


pour attaquer Albéroni auprès de la 


Reine, & par elle, auprès du Roi, 
comme un Miniſtre qui auroit mine IEſ- 
pagne, qui <toit Punique obſtacle de la 


paix, par ſes vues perſonnelles , aux- 

quelles il avoit ſacrifié fans ceſfe leurs 

Majeſtes Catholiques, & les avoit com- 
- Q py | 
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miſes ſeules contre toutes les Puiſſances 
de I Europe. Comme je ne raconte que 
ce que je ſais, je ſerai bien court ſur 
un Evenement auſſi interefſant. 
Laura reuſfit. Alberoni , au moment le 
moins attendu, recut un billet du Roi 
d'Eſpagne , pas lequel il lui ordonnoit 
de ſe retirer a l'inſtant, ſans le voir, ni 
| Ecrire A lui, ni à la Reine, & de partir 
dans deux fois vingt - quatre heures 3 
pour ſortir d'Eſpagne 3 & cependant un 
Officier des Gardes-du-Corps fut en- 
voyẽ aupres de lui juſqu'au moment de 
ſon départ. 
Comment cet ordre accablant fi 
regu, ce que fit, & ce que devint le 
Cardinal, je l'ignore; je ſais ſeulement 
qu'il 3 „& qu'il prit ſon chemin par 
T'Arragon ; on eut fi peu de precaution, 
a Tegard de ſes papiers & des choſes 
qu'il emportoit, & qui furent immenſes, 
en argent & en pierreries , que ce ne 
fut qu'apres les premieres journces , que 
le Roi d'Eſpagne fut averti _ le teſta- 
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ment original de Charles II ne ſe trouvoit 


plus. On jugea aufſi- tõt qu/Alberoni avoit 


emportè ce titre fi prẽcieux, par lequel 
Charles II nommoit Philippe V, Roi 
d Eſpagne, lui léguoit tous ſes vaſtes 
Etats; pour Sen ſervir peut-ctre a gagner 
les bormes graces & la protection de 
Empereur, en lui en faiſant le facrifi- 


ce. On fit courir après Alberoni ; & ce 


ne fut pas ſans les plus terribles menaces , 
qu'il rendit enfin le teſtament, & quel- 
ques autres papiers importans , qu'on 
Fetoit appergu en meme tems aut man- 
quoient. 


La terreur qu'il ayoit imprimèe, Fetoit. 


fi profondement , juſqu'3 ce moment, 


que perſonne n'oſa parler, ni a 


fa joie , quoiqu'i] füt parti; mais cet 


Evènement raſſurant contte le retour, ce 
fur un debordement ſans exemple, dal- 


legreſſe univerſelle , d'imprecations ,, de 
rapports contre —y au Roi & à Ia 
Reine. 
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Obers les CEE particulizres, 
& les diviſions que Fambirion & les dif- 
ferens intérèts forment & entretiennent 
dans les Cours, il. y en avoit de na- 
tionales dans celle de Madrid. La Reine 
 Etoit d'un poids tres-principal dans les 


affaires de toute  eſpece , dans les choix, 
dans les graces; ſi elle n'etoit pas 5fir2 


de Tadmiſſion, elle Veroit au moins de 
Fexcluſion; foh credit certain, & invulne 
table, toit univerſellement be & 


ir Elle et oit Iralienne ; Alberon 


Tetoit auſſi; tous deux regrierent con- 


jointement, comme avoit fait la feue 
Reine avec la Princeſſe des Urſins, & 
avoient tous attire des Italiens a la Cour, 


& dans le Tervice militaire. | 
Le beſoin de menager la Nation Eſ- 


cn} aAaS 
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jgholey& ks teconnoilfante- due à 1 5 
iddlice: ſinguliere dans es tevers les plus 
deſeſperés; & les plus ſignales ſeeours 
qui-avoient ," par deux fois; fait peut 
la Couronne fur la tete de Philippe — 
avoient durs preſque jaſiju wort dds 
certe.Reine:, qui n'avolt- eeſſe de Sat- 
tacher les Eſpagnols, par le ſolide & par 
e charme de ſes manières qui ren mim 


| 


your ainſi dire, fait adorer. 
Apreès ſa mort; le Roi; caferme as 
FHarel/ de Medina-Celi, avec la Prin- 
ceſſe des Urſins, n'y voyoit qu'elle dans 
tous les momens de la journee > par et} 
par-la,, quelques unes des ſept ou huit 
perſonhes qu elle avoit choiſies pour fe 
relayer les unes & les auttes, à toute 
autre exception, pour accompagner f 
Roi à la chaſſe & à la promenade, 
deſquelles elle étoit parfaitement * 3 
les dangers Etojent paſles 3 elle gouver- 
noit ſeule, en plein & publiquemenr . . 
fans conteatition de perſonne. Le trat- 
tement d*Alteſſe , qu'elle avoit fait don-" 


Q 4 PITY x 4 : 


o 
Tl 
o 
"a 
ſ-. 
das 
" 
: 4 
1 
* 
* 
* 
1 
LY 
* 
. 
* J 
[4 
_ i 
5 
i 
* 
"NS 
k e 
M43, 
"My 
8 3 ae. 
12 3 
1 

4 N , 

a i 7 

4 22008 

7 
"6 
Winn 
ſe. 
ll ! 
at - 
; i 1 
3 Hl = 
„ 
En, 
7 
„ 4 
„ ny | 
TT. 
N 
WHY - = 
, l 1 *: 
W | YM 
ma 
2 
* 

* 914 77 

4 1 

. — 

* 

1 alt 

' WH 

1 ” 

N. = 

1 N 

, wr. 

* 

N. 

: 4. 

ve 

ieee 
oy th +38 ul 

N LEN 

$6576 * 
1 
ö * at 
. # a 
e 
gh, 3 

4 44 

„ 

J WL * 

Wo! * $6.00 

$4 14. 

| 4, : 

| 1 r 

F 8 

1 i 1 

1 35 Fort 

-- TE _ 

4 1 

voy Fr” 1 0 

1 * [1 7 

Me 

Wi N“ 4 
J. 1 13 i 
Toure. 

; Tf 21 1 
„ * 
5 
3 bl 

8 55 
1 
: WY — 
= —_— 
Wn 
i N R 
+ NE 
warm 

! 1 N. . 
LY, l 

Wi 
, > Hl 
l 
a. 0 
a pt 
1458 l 
„ Ms 
0 4.994 * 
"RES 
br 25 M 
e 
e 3 
" 7 - 
" y Y «#4 1 4 
j ial. ul 
x Þ * C 
i "of 
” # + m6 
IS £ - 
* NN 
147 0 7 3 o 
. SS 9 
* 51 + 4 
. MY Vols n 
» * \ 
. "—_— 

A 1 
ene 
f 5 
_ 1,5" * 

#1, 08 - 
"WM Wy 
1 61 wlll 

** rl 
1 

$47 þ l 

{1% / Ma 


— 7 9 
"> > * £4. 
1 


©” I _ o- N s Naas 
- IS © de. Vendeme, & 4 
elle meme ay oient mis les Eſpagnols au 
dA poir gontr elle; & leur, haine cla“ 
tit de toutes parts, malgre ſa- puiſſan · 
ce, La. neceflite des ménagemens etoit 
paſſce, avec la Bgefre. Elle; tenoit le Roi 
au, poigt de ne pas ecouter, Louis XIV, 
qu elle offenſa, & qui la perdit. Elle ten- 
dit donc aux Eſpagnols haige Pour haine, 
mais toure-puillapre. de fa, Patt. 
ee ſecond mariage du Roi a Eſpagne 
far ſon ouvrage 5. perſonne Nen Eſpagnei 
piceilleurs, nen douta. Elle en- toit 
meme bien: aiſe ; niais-Ja-conſ6quence: fut 
que ce ſecond mariage ho: ſe trouvs pas 
du gout dos Eſpagnois; & ppurd/autres 
raiſons, fut peu agreable- al Etat à la 
Maiſon „ au perſonnel de las nouvelle 
Reine, „ au point que la <chfite ſi preeis 
pitee de la Princeſle des Urſins , par Pars. 


4. 


rivce de cette Reine, ne put la-rEconci-! 


lier avec les Eſpagnols „ X beaucoup 
„ a 12 F ; £ : 
moins les Eſpagnols avec elle; a qui elle 


ne pardonna jamais I'{loignement de ſon: 


{ 


= 
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On à vu comment elle sempara de 
Feſprit dui Roi d Eſpagne; ainſi qu Al- 
beronr, bientöt apres. Entre ſon intros 
duction & le comble de ſa puiſſance, il 
yent afſez'd intervalle pour laiſſer aux 
Efpagn 1518 14 Hberté de ſe repandte ſür 
un champignon pouſſé de ſi bas, par 
une main qui, leur Etoit deja. odieuſe ; z 
de fat Bien Pis Pour les ſentimens, 1 
quand le poids du joug les empecha 
des Parler.” IIs s 'exhalerent a la verite , n 
1 la chte; mais cette chüte mEme etoit 
Foiirage" de la Reine, qui n'en demeu- 
toit que plus abſolue & plus regnante : : 
ani? ils Tie-Ven aimèrent pas mieux; 00 
elle · eme eut tant etoignement pout 
eu, quelle dedaigna, de' profiter dune 
tonjoncture fi favorable pour ſe les rap= 
procher.” Aufſi eſt· il incroyable juſquꝰ ou 
ala cette reciproque ; averſion. Elle fortoit 
wec le Koi pour aller à Toche, ou à la 
chaſſe; le peuple crioit ſans N ainſt 
que les Bourgeois, dans leurs boutiques: : 
Viva el Re la Savoyanas y ia Sa- 


230. „ME N O1 A1 6 Mac 
vay Hils re 8 favs cells . ) la 


Spyoyens, : 2. gorge deplehes : an 
on ne ſe meprit pas 3 ſans qu aucune 

Youx. criat \Japzals : viva la Neina l. Is 
Reine faiſpit ſemblant de.mepriſer cela 
mais elle ſe. depitoit: en ellememe 3 3 on 


le 1 yoyoit 3; elle ne pauvoit Sy 3ECOntu- 
mer; auſſi, diſoit-ell le. fort J. ement „& 


ma dit a moi - meme Plußenfs fois; 
5 Les Eſpagnols ne m'aiment; point, 
4 mais je a biep e * * ec 


en os -pet Gebr. e . Amer, 
mme_ Sanga-Crup.s &, ae 
- Comte 4A Altamure , A nee 
quelques-uns Encore gu alle traiteit bien, 
a caule de leurs places & de leur Etat, 
meme | Emilierement & aeg un air de 
bonte-.; comme le Dgc de Arco, 1 
cauſe * got. du Roi; pax, meme 
raiſon , 7 & par. la conjondure, dalors, 
ao feos bien les F F ratiggs 5, mais au 


fond elle ne les aimoit pas. Son gout 


SIS 
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Git :dedlat pont les Icaliens „qui ſe 
raſſembloĩent entr' eux en cabale, contre 
les Eſpagnols, Loud la proretion de la 
Reine. 3 ie . 
Les Elmands Dearden a wy 
pour Plaire A la Reine, & par une an- 
denne aveyſion: de leur Nation pour les 
Eſpagnols 3 & ce qu'il y avoir d Trlan- 


e honor, & en Cameriſtes, quoique 
le Duc diOrmond & le MAagis de 
Lede, aniquels chacune des deux Na- 
tons ſe mallicient, ſe maintinſſent bien 
zee la Reine & avec les Eſpagnols; 


bre, ſe joignoient à la cabale Tralienne, 
comme" Motigo; tout jeune qu'il etoit 
escore ; comme Miraval, Gonverneuf 
de Caſtille , ami intime du Duc de Po- 

poli, & quelques autres q ſoit dans des 

vues de fortqne ; ſoit pour avoir encore 
ſectetement la Maiſon d' Autriche dans le 
cœur. Les Eſpagnots payoient de haine, 5 
de hauteur, de mépris, & ne dtteſtoient 


| 


pz M wn Doe Sl. 2 


mh i "5it 


dois -aufi!, :en ; Officiers  & en Senorus 


des Eſpagnbls auſſi, mais en petit nom 
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rien; tant au monde que des Italiens, & 
apres eux ales Flamands.:- Iod: 

Ils ſouffroient les Ilandois 3; & la con- 
fideration du Roi „ qui aimoit fort les 
Erangois, les retenoient encote à leur 
Egard.. Ce qui faiſoit encore cette diffé. 
rence, c'eſt. qu ils trouvoients beaucoup 
de rute des deux premieres Na- 
tions, en leur chemin, pour les fortu- 
nes, les diſtinctions; 3 les charges & les 
grandes, places; zice qui ne ſe rencontroit 
pas dans les deux autres, où il n'y avoid 
perſonne à pouvoir s' &galer d: eux ; & 
d ailleurs; tes Francois, ẽtablis à demeure,; 
Neetojent gien pour le nombre. Caylus 
ccoit. le feul qui pointät vers la fortune! 


4 — 


10 Stoit, Militaire, fort Courtiſan „ & ; 
point: * maris ; . toutefois il avoit la Tow 


ſon, & viſdit A etre Capitaine-General 
£806: rere & d, Armée. II y arriva 

en effet ; & , long- tems depuis mon re- 
or „ 0 1 Grandeſſe, & à la Vice- 


Royaute du. Perou; mais ce n toit qu” un 
ſeu] homme. 5 10 ee ee, ee 21 


ps M. rx Doe DES. Simon. 253 
A Tegard du Duc de Liria, il avoit 


0 ſe maintenir avec les uns & les au- 
tres, & iÞ en ᷑toit regards comme na- 
turel Eſpagnol j à cauſe de fa femme , 


héritière en Eſpagne; car tous ces Sei- 


gneurs , Italiens & Flamands, n'avoient 


que leurs titres, leurs charges & leurs 


emplois, & pas un pouce de terre; au 
lieu que le Duc de Liria mavoit de 


terres, d'efperances & Ferabliſſemens 
qu'en Efpigne. Ces deux cabales , EL 
pagnol ſur ſon pallier , PEtranger ſous 


la bannière de la Reine, n etaloient, ni 


ne ſe montroient au-dehors, mais en- 
deſſous, ſe guettoient ſans ceſſe; & par 


leur haine, leur envie, leur jalouſie, 
faiſoĩent des mouvemens interieurs. La 
Reine, à la vie qu'elle menoit, ne pou- 
yoit pas toujours Etre 'avertie , & tout 
ce menu lui Echappoit , parce que les 


Secrttaires d' Etat & tous les Membres 


des Conſeils & des Juntes , pour ce qui 
en ſubſiſtoit, ẽtoient tous Eſpagnols, 
& parce qu encore les Grands Seigneurs 
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Arge ne laiſſoient pas de trouyer des 
acces aupres du Roi, quelqu'enferme 
qu'il füt. Au fond, ce Prince les confi. 
droit, & donnoit dans ſon ceeur & 
dans ſon goũt, une grande preference 
aux Eſpagnols ſur toute autre Nation, 


exceptẽ la Francoiſe , mais ſur laquelle 


il ne manifeſtoit pas tout ſon goüt, en 
conſideration des Eſpagnols ; laquelle 


conſideration Etoit bien conhue de la 


Reine, & la gontraignoit ee & 
ſouvent. 
Toutes ces choſes, inviſibles 2 —_ 
du monde, en detail , meme de la Cour, 
Etoit un ſpectacle fort intereſlant , ou 
fort amuſant & curieux pour qui toif 
au fait des perſonnages de Pinterieur dn 
palais, & des &vEnemens. 
Ceci conduit naturellement \ donner 
E. tableau unique extc=eur du journalier 
dn Roi & de la Reine d' Eſpagne, parce 
que rien n'influe tant ſur le grand & 
| ſur le petit, que cette mecanique des 


Souverains, Ceſt ce — xauaencd 


7 has — 


Q, Qu _— 


—_ Tm . . EL 
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PRES 
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contiouelle. apprend à ceux. qui ſont 


initiés dans l'intérieur, Par 1a faveur , 
ou par les. affaires; 3 & a ceux du de- 


hors, aſſez en confiance, avec ces initiés , 
pour qu ils leur parlent librement. Je 


dirat , en paſſant , par Texperience que 
ſai faite. pendant plus de, vingt ans, en 
Fune & Lautre manière, que cette con 
noiſſance eſt une des ee clefs de 
toutes les autres, & qui elle manque tou- 
jours aux hiſtoires, ſouvent aux mEmoi» 


res, dont les plus een. & les plus 


inſtruits le ſeroient davantage, ſi leurs 
Auteurs avoient moins neglige cette 


partie, que, qui nn, connoit pas le 


prix , regarde comme une bagarelle 3 in- 
digne d' entrer dans un recit.. Toutefois 
ſuis-je bien aſſure qu'il n eſt point de 
Miniſtre d Etat , de F; avori; de ce peu 
de gens de tout àge, qui ont initiés 
dans Tinterieur néceſſaire des Souve- 


rains, par le ſervice de leurs emplois, 


ou de leurs charges, qui ne ſoient en 
tout de mon ſentiment la- deſſus. 
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256 NMI MORE 
La Reine, en arrivant en Eſpagne, 
ne ſongea aua remplir ſeule auprès du 


Roi, le vuide qu'y laiffoit Lexpulſion 


qu elle venoit dé faire de la Princeſſe 
des Urſins; & le Roi, impatient par 
temperament d'avoir une Epoult', & ti- 
more ſur ſon devoir, lui donna la. deſ. 
ſus tout le jeu qu elle pottvoir deſirer 
mais accoutumee aux tete-a-tete conti- 
nuels, tout au plus en tiers, h Reine 
weut pas & choiſir. fel 0 
Son peu de connoiſſance lui fit 5 
tot admettre entre eux deux, Alberoni, 


qui toit le ſeul homme qu'elle congin, 


& qui, uni dinteret avec elle, en qlia- | 


Hite de Parmeſan , & le ſeul qu'elle pit 
avoir en Eſpagne „ au moins dans les 
commencemens , depuis ſon depart de 
Parme, devint, bientdt auprès du Roi 
& de la Reine , ce que Madame des 
Urſins avoit été avec Fautre Reine; ; ce 
qui le rendit capable du nom comme du 
pouvoir du premier Miniſtre.. 
| La Princeſle tes Urſins #&toit fi bien 


rrouvece 
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troiivee'de cet empire; dont les gens aviſes, 
qui peuvent tout Tat les Rois, font tous, i 
ckune facon ou dane autfe, un wry 
ſi utile pour eus, mais fi deteſtable pour 


leurs maltres; & fi perhicieux Pour les 


ſujets & le Bemvefbement; qu Albèroni 
meut pour cela rien à faire hu'a füivre 
le godtt futieſte que le Roi avoit pris pout 
la priſon; od Madame des Urſins avoit 
ſu le renfermer peu a peu avec la Reine; 


puis, avec elle ſeule „ quind il devint 


veuf. Ils renfermèrent is Roi entre eux 


deux ſeuls, & le rendirent inacceſſible 
1 tout le reſte de la nature: Alberont 
chafſe ; la Reine laſſee d'avoir été ff 


long = temps priſonhièfe,; victime de ſa 
propre ambition & de celle de cet Ita⸗ 
lien tenta pluſieurs fois de ſortir de ſon 


eſcla vage, ſans y avoit jamais pu rèuſ- 


fir. Lhabitude du Rot etoit trop ehraci- 


ice 3 elle avoir paſſe en lui en ſeconde 


nature; & la e deſefpëra 7 adoucir 


ſes fers. 


Voila donc quelle étoit leer vie en 
7 ome II. ; R 
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tous ** , en tout temps, & en toute 
faiſon. Le Roi & la Reine n' eurent ja- 
mais qu un ſeul & meme appartement, 


& qu'un lit. Fievres, maladies, telles 


qu elles puſſent Etre fe part & d autre, 

couches enfin; jamais une ſeule nuit 40 
ſeparation 3 & a Tégard de la feue Reine, 
attaquee d'une maladie qui etoit rebutante 
& meme contagieuſe , le Roi ne decou- 
cha d'avec elle, que peu de jours avant fa 
mort. Sur les neuf heures du matin, le 
rideau etoit tire par TAſſa- Feta, e 
dun ſeul valet intérieur Frangois, portant 
un couvert & une ecuelle Pleine dun 


chaudeau. | 
 Huyghens, dans la convaleſcence de 


ma petite verole , m expliqua ce que 
c'eſt, & men fit faire un lui-m&me , 
pour men faire goùter. C'eſt une mix- 
tion legere de bouillon, de lait, de 
vin , qui domine, d'un ou de deux 


jaunes d ufs, de ſucre, de canelle 
& d'un peu 4 girofle. Cela eſt blanc, 


& a le gout tres-fort , avec un mélange 


—— 
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de douceur. Je n'en ferois pas volon- 
tiers mon méts; il eſt cependant vrat 
que cela n'eſt pas deſagreable. On met, 
quand on veut, des crofites de pain, 
& quelquefois , grille ; & alors Ceſt une 
eſpece de potage; autrement cela s' avale 
comme un bouillon; &, pour Vordinaire , - 
ceite dernière fagon de le prendre etoit 
celle du Roi d Eſpagne. Cela eſt onc- 
tueux, mais fort chaud, un reſtaurant 
ſingulierement propre à reparer la nuit 
paſſee, & à preparer la prochaine. Pen- 
dant que le Roi faiſoit ce court déjeüner, 
Aſſa-Feta apportoit à la Reine de quoi 
tavailler en tapiſſerie, paſſoit des man- 
teaux de lit a Leurs Majeſtes , & mettoit 
fur le lit, une partie des papiers qui 
ſe trouvoient ſur les fieges prochains; 
puis ſe retiroit avec le valet. Leurs 
Majeſtes faiſoient alors leurs prières du 
matin. 

Grimaldo , sür de rheure „ mais qui 
de plus ktoit averti dans ſa cavachuela 
au u Palais, montoit chez Leurs Majeſtés, 

R 2 
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1 entroit ; ; ; quelquefois ils lui "item 


ſigne d attendre „ puis Tappelloient quand 
feur priere Etoit faite; car il ny avoit 
perſonne, autre; 3. = © la chambre. du lit 
Etoit fort petite. LA , Grimaldo etaloit ſes 
papiers, & travailloit avec le Roi & la 
Reine, que ſa tapiſſerie n'empechoir pas 
de thre ſon avis. Ce travail duroit plus ou 
moins , ſuivant les affaires, ou quelque 
converſation. ED 
Grimaldo, en ſortant avec ſes papiers , 
trouvoit la piece Jo! gnante vuide, & un 
valct dans celle d'apres , qui 5 = voyant 
paſſer , entroit dans la piece vuide ; la 
traverſoit , & avertiſſoit 'Aﬀa - Feta » qui 
ſur le p venoit preſenter au Roi 
ſes mules & ſa robe de chambre, & tout 
de ſuite il paſſoit dans la piece vuide, & 
entroit dans un cabinet, où il Shabil- 
loit, ſervi par trois valets de chambre 
kangois interieurs , roujours les memes , 
& par le Comte de Larco, ou le 
Vlarquis de Santa - Cruz, & ſouvent par 
tous les deux, fans que jamais qui que 


* 
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ee füt entrit à ce lever. Lorſqu 11 Etoit 
tout-à-fait à ſa fin, Tun des deux valets 
alloit appeller le Pere d Aubenton dans 
le ſallon des miroirs, qui venoit trou- = 
ver le Roi dans ce cabinet, d' ou, fur 
* champ „les valets ſuſdits emportoient 
les debris de ce lever, & ne rentroient 
plus. Le Roi faiſoit un ligne de tote A 
ees deux Seigneurs , apres la ſortie des 
valets; ils ſortoient auſſi, mais cela mar- 
rivoit que quelquefois , & ils reſtoient , 
ſe tenant vers la porte, & le Roi par- 
loit, pres de la * au pere d Aur 
Nets. | a 

La Reine, des que le Roi Etoir "1 2 
à ſon lever, ſe chauſſoit ſeule avec 
FAſſa-Feta, qui lui donnoit fa rohe de 5 
chambre. C'eroit le ſeul moment qu la i 
Reine & elle pouvoient Sentretenir ſeules 
enſemble ; mais ce moment alloit a un 
demi - quart-dheure , au plus, & non 
toujours ; s'ils l'euſſent prolonge fn 1 
Roi Sen ſeroit * & ea auroſt 
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| demands le motif. La Reine "aſl cette 
piece vuide, & entroit dans un beau & 


grand cabinet, on Etoit ſa toilette. Le 


Cameyra - Major & deux Dames du 
Palais „deux Signoras de Honor, tour-A- 


tour par ſemaine, & les Cameriſtes, 


Etoient autour; quelquefois quelques 
Dames du Palais, & quelques Signoras de 
Honor, qui n'etoient pas en ſemaine , 
mais rarement. 

Quand le Roi avoit fait avec 5” Pere 
CAubenton , & dordinaire, cela etoit 
court, il alloit a la toilette de la Reine, 
ſuivi des deux Seigneurs, qui, pendant 


fa converſation avec le Pere d' Auben- 


ton, Pattendoient à la porte du cabi- 


net, ſoit en dedans, ſoit en dehors. 


Les Infans venoient auſſi à la toilette, 
ou il n'entroit avec eux que leur Gou- 


verneur; & depuis le mariage du Prince 
des Aſturies, la Princeſſe des Aſturies, le 


Duc de Popoli & la Ducheſſe de 3 
teillano , quelquefois une Dame du Palais 
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de la Princeſſe. Le Cardinal Borgia avoit 
cette privautè, & Sen ſervoit ſouvent. 
Le Marquis de Villena Pavoit auſſi; mais 0 
fichs d'&re reduit à celle - 1a , & d'tre 
 prive de celles que fa charge lui donnoit 
de droit, il wen uſoit preſque jamais. 
La chaſſe, les voyages, les beaux 
bals du Roi & des Infans , etoient la 
matiere de la converſation ; par-ci, par-- 
la, quelques petits airs de reprimande de 
la- Reine à ſes Dames, ſar l'aſſiduitè de 
leurs ſervices, ou ſur leur commerce, ou 
fur la devotion ; car elle les tenoit de 
fort court, pour ne pas voir grand 
monde; & ſur le choix de leur fociete,, 
& pour Etre bien avec elle, il falloit 
marcher ſouvent, n'&tre pas ſujetite 
à de frequentes incommodites ; ſur - tout, 
faire ſes. dévotions tous les huit jours. 
Souvent auſſi le Cardinal Borgia dé 
frayoit la toilette par les plaiſanteries: 
qu'on lui faiſoit, & auxquelles il donnoit: 
lieu. 
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Cette add duroit hien trois Adern 
1 le Roi debout, & tout ce qui 
® y <toit; tandis qu'on en ſortoit, le Roi 
venoit entrebailler la porte du ſallon des 
miroirs, dans le ſallon qui étoit entre 
celui - 1a & le ſallon des Grands, ot la 
KH Cour ſe raſſembloit; & 1z , il donnoit 
| Fordre a ceux qui, en tres- petit nom: 
bre, avoient a le prendre ; puis alloit 

retrouver la Reine, dans cette piece 

que j'ai ci-· devant appellee vuide: c'eroit: 

Ia Pheure des audiences particulieres des 

_ Miniſtres etrangers , & autres Seigneur 

- | ou ſujets qui F'obtengient, Les Miniſtres 
6trangers & les ſyjets Kadreſſoient à la 
Roche pour l'obtenir; il ptenoit Fordre 

du Rai, les faiſoit ayertir, & les intro- 
Auniſoit lun apres Fautre , fans demeurer 
ayeg eux dans le ſallon des miroirs, ou 
le Roi le donndit toujours. — 
Une fois la ſemaine, le lundi, 5 7 
avait une audience publique, qui eſt 
une pratique qu on ne ſauroit trop louer, , 


(2954 4p pe in comompr pag, Le Roi 
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an hen. Fentrebailler la bons dont je 


viens de parler, Touvroit, donnant 


Fordre ſur le pas de la porte, & tout de 
ſuite traverſoit tout Fappartement „ au 
milieu de fa Cour, ces jouts- la aſſez 
nombreuſe, juſqu'à la piece de audience 
publique des Ambaſſadeurs, & de la 
couverture des Grands. Tous sy © ran» 
geoient comme dans les occaſions de 
ceremonie 3 mais en celle-ci, le Roi 
Laſſied dans un fauteuil, avec une 
table, une Ecritoire & du papier à ſa 


qroite; il ſe couvre, & tous les Grands 


ſe cauvrent auſſi: = la Roche , qui 
a une liſte a la main, ouvre la 


porte oppoſee à celle par: ou le Roz & 


ſa Cour ſont entrés, & appelle à 


haute yoix le premier qui ſe trouve fur. 
la liſte ; celui - la entre, fait une pro- 
fonde reverence au Roi en entrant , une 


au milieu, puis ſe met à genoux de- 


vant le Roi, excepté les Pretres ,' qui 
ftent leur calotte. , & font une — 
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nuflexion en | abordant le Roi, ils fe 
retirent, & parlent debout, mais baiſſés · 
Ceſt le Roi qui les fait relever apres 
leurs genuflexions. Tout autre de meme 
parle a genoux, juſqu ce qu'il fe 
retire. On parle au Rot, tant qu on 
veut, & comme on veut; mais les 
Eſpagnols ne refſemblent en rien aux 
Francois 3 ils ſont meſurés, diſcrets, 
reſpectueux & courts. FD 
- Celui-la ayant fini, ſe releve , baiſe 
la main au Roi, fait une profonde reve- 
rence, & ſe retire ſans en faire d'autre , 
par ou il eſt entre, Alors, la Roche 
appelle un ſecond, & ainſi, tant qu'il 
y en a. Lorſque quelquun veut parler 
au Roi tete a 'tete , & qu'il eſt bien 
connu, cela ne ſe refuſe point; & apres. 
avoir été appelle , la Roche ſe tourne, 
ſans bouger de place, vers les Grands, 
& dit, du meme ton qu'il a. appelle : 
Ceft une audience ſecrete. Alors les 


Grands fe decouvrent, paſſent prompte- 
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ment devant le Roi, & ſe retirent, par 
la porte od ils ſont entres , dans la pièce 
voiſine. Le Capitaine des Gardes tient 
cette porte, la t&te un peu en dehors, 
pour voir toujours le Roi, & celui qui 
lui parle, qui eſt ſeyl dans la piece ou il 
ne reſte perſonne que le Roi & lui. Des 
qu'il ſe leve, le Capitaine des Gardes 
le voit, rentre , & tous auſſi comme ils 
etoient ſortis , Se ſe remettent où ils 
etoient. | 

Je nai point vu d audience publique 3 
ſans audience ſecrette; & quelquefois 
deux ou trois, dans le peu de temps que 
je reſtai a Madrid, avant le mariage. 
Les Grands me prierent de m'y trou- 
ver comme Duc, & ayant les memes 
honneurs qu eux, & jy fus. Au re- 
tour du mariage „j eus double droit, 
comme Duc & Pair de France, & 
comme Grand d'Eſpagne. Mon ſecond 
fils s'y trouva auſſi avec mei, apres ia 
couverture. 1 
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"Quand tout eſt fini, on reconduit le 
Roi, comme on Pavoit accompagne, 
Venant & retournant dans le Palais, 
en quelque temps & occaſion que ce 
flit, le Roi ne ſe couvroit jamais. Ce- 
toit auſſi le temps des audiences publi- 
ques, des Ambaſſadeurs , & de la cou- 
verture des Grands. Cette meme heure 
eſt auſſi celle od le Confeil de Caſtille, 
vient au Palais rendre compte au Roi, 
des jugemens qu'il a rendus dans la ſe- 
maine. Le temps, avec le court tra- 
vail qui le ſuit, dans une des autres 
Pieces, entre le Roi & le Gouverneur 
- de Caſtille, dure au plus une heure & 
demie, mais rarement; & Audience 
Nau rarement trois quarts - d 'heure. 
Ce ſont des temps dautant plus pré- 


cieux pour la Reine, quelle n avoit 


que ceux la dans la ſemaine, encore 
quand le Roi étoit au Palais; car hors 
de Madrid, il ny avoit Jamais d' Au- 
dience de Conſed. de Caſti le, ni &Au- 
dience publique. Ainſi a FEſcurial , a 
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| Balſaint-, de mon temps, &' Saint - Idea 
fonſe, e au Pardo, à Aranjuez, la 
Reine n'avoit exactement & preciſement 
a elle que le temps de a; cn en 
ſortant du lit. | 4 


Joubliois d' ajouter que tout ce qui 


eſt pas, ce qu'on appelloit autrefois en 
France, mais non A préſent, gens de qua- 


lite, ou Militaires fort diſtingués, vont 
tous à ces audiences publiques. Il S7 


amaſſe des Placets & des Memoires' que 


le Roi regoit & rejette a meſure ſur la 


table, & que Laroche porte après lui 
dans l' appartement intérieur; mais il y en 
a toujours quelques - uns que le Roi met 
dans ſa poche, ou emporte dans fa main; 
ceſt ce qu '6roieut nos Placets dans Vori- 
gine, qui ne font tombés, comme on 


voit, & comme je ne Tai jamais vu au- 


trement, que pendant la Regence. 

Le Roi rentrè tout de ſuite aupres 
5 la Reine, ou apres setre entretenu 
ſeul avec elle, Sil n'y avoit point dau- 
dience, alloit a la Meſſe avec elle, ac- 
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compagnè des perſonnes compoſant Pintæ- 
rieur de la toilette, & du Capitaine des 
Gardes en quartier. Le chemin ſe faiſoit 


dans intérieur juſqu à la tribune, où il y 


ayoit un autel, où on leur diſoit la Meſſe, 
& out. ils communioient tous deux en- 
ſemble ou ſeparement , ordinairement tous 
les huit jours; alors ils y entendoient une 
ſeconde Mefle. | 

Quand le Roi ſe confeſſoit, c'etoit 
apres - ſon lever, & avant daller à la 
toilette de la Reine. Sil etoit jour de 
tenir Chapelle, c'etoit à la mème heure; 
La Reine alloit par l'intérieur dans la 
tribune, & le Roi, avec ſa Cour, à tra- 
vers les appartemens. Le Marquis de 
Santa-Cruz & le Duc de Arco avoient 
tant d aſſiduitè, qu' ils nalloĩent guère ni 
à la tribune, ni aux Chapelles; mais 
quelquefeis le Marquis de Villena ſe 
rendoit à la tribune, quand il n'y avoit 
pas de Chapelle, & qu'il vouloit parler 

au Roi, comme ſa charge, toute murilee 
51 etoit , Ty obligeoit ſouvent. Au 
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retour de la Meſſe, ou fon peu apres, | 
on ſervoit le diner; nul n'y entroit que 
ce qui entroit A la toilette. Le diner ètoit 
toujours chez la Reine, ainſi que le ſou- 
per, & cela par- tout; & le Roi & la 
Reine avoient chacun leurs plats; le Roi 
peu, & la Reine beaucoup; z Ceſt qu elle 
aimoit a manger , & quelle mangeoit- de 
tout; & le Roi toujours des memes cho- 
ſes: un potage uni; un chapon, poulets, 
pigeons bouillis & rôtis, & toujours une 
longe de veau rotie ; ni fruits, ni ſalade, 


ni fromage, rarement quelque pariflerie , 


ne mangeant jamais maigre, ſouvent des 


ufs frais, ou en diverſes facons ; il 


ne buvoit que du vin de Champagne, 


ainſi que la Reine. Le diner fini, 5 


prioient Dieu enſemble. 
Sil arrivoit quelque choſe de el * 
Grimaldo venoit ſouyent en rendre un 


compte ſommaire, environ. une n 8 


apres le diner; ils ſortoient, par un en- 


droit public de Tappartement, mais court, 
& * N eſcalier alloient monter en 
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irre earelle; & au retour, reyenoient "Rot 

nine chemin. Les Seigneufs q bi egen 
toĩent un peu familièrement k Cour , fe 
trouvdient, tant6t les uns, tant6t les au- 
tres, à ce Paſſage; ou les faivolen 4 leur 
carrofſe. Tres-ſouvent je les voyois à ce 
paſſage , allant ou revenant. La Reine 
y diſoit toujours quelque choſe & honndte 
a ceux qui Sy trouvoient. 

„Au retour de la chaſſe, le Roi Aohnoit 
Fordre en rentrant; Sils nayoient pas fait 
collation dans leur carroſfe, ils la faiſoient 
en rentrant. Cetoit pour 1e Roi uf mor- 
ceau de pain, un grand biſcuit, ; de Teau 
& du vin; & pour la Reine, de la parifſe- 
rie & des fruits de la (fort quelquefois 


du fromage. Le Prince & la Ptinceſle des 
Aſturies, & les enfans, accompagnès 


comme 3 la toilette, les attendoient dans 


Tappartement nfrieds” Cette compagnie 
ſe retiroit en moins d'un quart - d heure. 
Gtimaldo montoit, travailloit ordinaire 


ment —_ temps; 0 "Tm by temps du vrat 
ttavatl; - $230 "4. JF] 


Quand 


| 


feſſeur n'avoient point bs temps de ſe par- 


ler. Le cabinet od elle étoit avec lui, 


etoit contigu a la piece où etoit le Roi, 
qui, quand il trouvoit la confeſſion trop 
longue, venoit ouvrir la porte, „& Tap- 
pelloit. Grimaldo ſorti, ils ſe mettoient 


enſemble en prieres , au quelquefois en 


lecture ſpirituelle juſqu au ſouper. N Etoir 
en tout ſervi comme le diner. II y avoir; 


a Fun & à autre, beaucoup plus de plats x 


la Francoiſe 0 Eſpagnole', * meme 
ur Litalenne. N 


Aptes le ſouper, „ 1a eiae e ou 5 


la prière tote à tote les conduiſoient & 


ſheute du coucher ; od tout ſe paſſoit | 
comme au lever, excepte qua la toilette 


de la Reine, ni le Prince, ni la Prineeſſe 
des Aſturies , ni les Hüfüus, ni le Cardinal 


Borgia n'y Albit point. Enfin Leurs T 


Majeſtés Catholiques navoient Jar 


par- tout, que la meme garde robe. K 5 
Tome III. 8 
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| Quand la Reine avoit 4 ſe confeſſer, 

5 CoiiliSThenre: A. Fexception de ce qui 
regardoit la confeſſion, elle & ſon Con- 
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memes dans tous les lieux „& le meme tete 


faffiſoir pour aller d'un, licu dans un autre; 


& tout le reſte ſe paſſoit dans les maiſons | 


od Leurs Mzjeſtes Catholiques logevient 


ſur la route, comme ſi elles avoient ere 


dans leur. o 

Je me en pas ici du voyage de | ob 
ma, comme de ceux qui ſe ſont faits depuis 
mon etdur Si regard de ceux de. ¶Eſ- 


eurial, ni, ge. Balſaim, d Aranjuez, tous à 
peu-pres de la mame longueur ; mais 
trop, courts pour coucher en chemin. 


Tout Kavangoit peu EF peu dans la mati 
nee . Tun We Toure, d'une beure. Le 


: ** tem ps avant Fheure du ſou- 
per. En carroſſe, ſoit pour la chaſſe , ſoit 
en voyage, toujours Leurs Majeſtés tete à 


tate dans un grand carrofſe de la Reine 
a 1 glaces & la houſle de velours 


© 


Ie: journ$cs. fi, uniforms, Etoient {es 


A tete Par- tout. Les journèes des voyages 
Etojent ſi petites, que le temps qu ſe 
donnoit a la chaſſe de tous les jours, 


vez M. Ded DE 8. Mor. 1 
rouge / clouce.” Comme ici, pout ne nen 
omettre, il faut ajouter que la Reine avoir 
a elle toutes les premières & dern eres 


audiences .des Amb:fſadeurs en cc re: no- . 


nie, & les couvertures des Grands z mais 


comme ces Ambaſſadeurs & ces Grands 


alloient toujours de chez le Roi immé- 
diatement chez elle, elle Sy préparoit, 

en les attendant au milieu de ſes Dames, 5 
& de celles qui n'avoient que ces occa- 
fons de venir au Palais; & de lui faire 


leur cour; car pour les bals publics * 
ks comè dies, il ny en avoit au Palais, 


* * 


que dans des occaſions extraordinaires & 
fort rares. A Fégard des audiences parti 
culieres des Miniſtres Etrangers, ou des 
Seignours , 4 elles ne ſe donnoient jamais 
qu en préſence de la Reine; ſoit qu'elle 
demeurdt a cõté du Roi, ſoit qu'elle ſe 
tetirat un peu à Vecart, dans la meme” 


a4 


piece; auſſi rYarrivoit - il guere que ceu 'S 


qui avoſont des audiences, inen Gare 


ter la Reine, 4 


"_ counvil.oit quel Etoit ſon pouvoir 
8 2 
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276. 1 7 MO DRE 
ſur le Roi, „& ſon influence dn toutes 
les affaires & les-grices ; & ils étoient 
bien certains que ſi la Reine $'toit ecartée, 
lorſqu' ils parloient au Roi, ils Etoient 
cependant bien examines par la Reine, 
& qu' ils n*etoient pas plutôt éloignés, 
qu'elle apprenoit du Roi tout ce qu ils lui 
avoient dit, ce qu il leur avoit repondu , 
qui n'etoit jamais rien de precis ſur quoi 
que ce füt, parce qu'il vouloit toujours 
avoir le temps de conſulter la Reine & 
Grimaldo. | 
Si ce detail des; journses paroit Jong 4 & 
minutieux , c'eſt qu'il eſt incroyable à qui 
ne Ia vu dans ſon union & ſon uniſſon, 
& par-tout le m&me ; c'eſt qu'un tete à 
tere jour & nuit fi continuel , fi momen- 
tanẽment & fi rarement interrompu , 
ſemble avec raiſon inſoutenable. Ceſt 
Finfluence entiere que ce tete à tete im- 
muable portoit ſur toutes les affaires de 
Etat, & fur celles des particuliers; c eſt 
la demonſtration nèceſſaire de ne pouvoir 
jamais, quel que Ion füt, parler au Roi 


OL 
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| fansla Reine, ni pareillement à la Reine 
ans le Roi, dont tous deux avoient reci- 


proquement une jaloufie extreme , Tun. a 


Tegard de Tautre; c'eſt enfin ce qui ren- 


doit PAſſa fera ſt neceſfaire , pour faire 
paſſer à la Reine feule ce qu'on vouloir, 
dans le moment de fa chauſſure & dans 


le temps des andiences du Conſeil de Caſ- 
tille, qui netoient jamais que dans Ma- 


drid, & qui Etoient les ſeuls ou la Reine 


pouvoit parler x quelqu'un du dehors, 


qui, en prenant ſes mefures, pouvoit 
&tre sbrement introduit par Aa feta, 
au lieu ou la Reine pouvoit venir. C'eſt 


' quoi elle-mème ne ſe jouoit guere , 


dans la frayeur de la découverte, & 
des fuĩtes; mais au moins pouvoit- elle, 


dans ces courts, rares & precieux mo- 
mens, recevoir & lire des lettres & des 


mémoires, & en Ecrire elle - méme 3 
mais on peut juger avec quelle preci- 


pitation, & avec quel ſoin de ne garder” 


aucun papier. 
8 3 
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Philippe V netoit pas ns 2 avec * 
lumieères ſup.rieures , ni avec rien de ce 
qu on appelle imagination. Il etoit froid, 
filencieux , triſte, ſobre; n'&toit | touch 
c' aucun plaiſir, que de la chaſſe; crai- 
gnant le monde, ſe craignant lui-méme, 
ſe produiſant peu; ſolitaire & enferme , 
par goũt & par habitude, earement 
touche d'autrui; du bon ſens, nean- 
moins adroit, & comprenant aſſez bien 
les choſes; opiniatre quand il sy met- 
toit, & ſouvent alors, ſans pouvoir tre 
ramenè; & cependant parfaitement fa- 
cile & etre entrains & gouverné; il 
ſentoit peu. 
Dans les campagnes , FE ſe laiſſoit 
mettre ou on le plagoit, ſans un feu 
vif, & ſans etre ebranlè le moins du 
monde, & sy amuſant a examiner i 
quelqu'un avoit peur, Sil Etoit à cou- 
vert & en eloigne ment du danger, 
tout de eme, fans penſer que fa gloire 
en pou oit ſouffrir. En general , il 
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a'moir a faire la guerre, avec la meme 
indifference dy aller, ou non; & pre- 
ſent, ou abſent, il laiſſoit tout faire 


aux Generaux ,, ſans y rien mettre du 
ſien; il étoit extrèmement glorieux * 


ne pouvoit ſouffrir de refiſtance dans 
aucune de ſes entrepriſes ; & ce qui me 
fit juger qu'il aimoit les louanges, ct 
que la Reine le louoit fans ceſſe, & 


juſqus fa figure; tellement qu'il de- 


manda un jour, à la fin d'une audience, 


qui $'<toit tournèe en converſation, ft je 


ne le trouvois fort beau, & plus beau que 


tout ce que je conan Sa piẽtè n toit 


que coutume; ſcrupules, frayeurs, pe- 
tites obſervances, ſans avoir approfondi 
{a Religion; croyant le Pape une divinitẽ 


quand il ne le choquoit pas; enfin la douce 


Ecorce des Jeluites > you — il Etoir 
paſſionnéè. 


Quoique fa fants fr tres - b 1 


ſe taroir toujours; il craignoit toujours 
pour elle: un Medecin, tel que celui 
S 4 
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que Louis XI enrichit tant a la fin de 
ſes jours, ſeroit devenu, aupres de lui, 
un riche & puiſſant perſonnage; ; heu- 
reuſement le ſien Etoit ſolidement homme 
de bien & d'honnc ur; & celui qui lui 
ſucceda depuis „ Etoit tout à la Reine, 
& tenu de court par elle. Philippe avoit 
moins de peine à bien parler, que de 
pareſſe & de defiance de lui — meme z 
Ceſt ce qui le rendoit ſi ſouvent retenu ; 
& fi rare à entrer dans les converſa- 
tions, qu il laiſſoit tenir à la Reine avec 
ceux qui les ſuivoient, au mail, ou dans 
les audiences particulières; & il la laif- 
ſoit parler aux uns & aux autres , en 
paſſant , fans preſque jamais leur rien 
dire. Drailleurs, c'etoit Thomme du 
monde qui remarquoit le mieux les de 
fauts & les ridicules, & qui en faiſoit 
un conte, le mieux a „ ou le plus 
; plaiſant; il ſavoit $Senoncer parfaitement 5 
mais il nen vouloit Preſque n pren- 


. | ME. la peine. 
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A la fin, j'avois voulu un peu Fap- 
privoiſer; & dans mes diſcours, qui 


tournojent preſque toujours en conver- 


ſations, je Vai pluſieurs fois oui parler 
& raiſonner juſte; mais où il y avoit 


du monde, ordinairement il ne diſoit ; 
qu'un mot, qui etoit une queſtion courte, 


ou quelque choſe de ſemblable , & nen- 


troit jamais dans aucune converſation. Il 


etoit bon, facile a ſervir, familier avec 
intérieur; quelquefois meme , au-dehors, 


avec quelques Seigneurs. L'amour de 
la France lui ſortoit de par- tout. Il 
conſervoit une grande reconnoiſſance & 
veéneération pour le feu Roi, & de la 
tendreſſe pour feu Monſeigneur , & ſur— 
tout, pour Monſieur le Dauphin, ſon 
frere, de la perte ququel il ne pouvoit 


ſe ane Je ne lui ai rien remarque 


ſur aucun autre de la Famille Royale, 
que pour le Roi; & il ne s'eſt jamais in- 
forme a moi de qui que ce ſoit de la 


Cour, que de la Ducheſſe de Beauvilliers, 
& avec amitié. 
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"282 ME N OI RES 
On a peine à comprendre ſes ſcru- 
pules Tar 1a Couronne, & les concilier 
avec un eſprit de retour, en cas de 
malheur, à la Couronne de ſes Peres, 
A laquelle il avoit ſi ſolemnellement re- 
noncè, & plus d'une fois, c'eſt qu'il ne 
pouvoit ster de la tete la force des 
renonciations de la Reine, en epouſant 
le feu Roi; & de toutes ces precautions 
Poſſibles, dont on les avoit affermies; 
& en méme- temps, il ne pouvoit com- 
prendre que Charles II efit été en droit 
& en pouvoir de diſpoſer, par fon tef- 
tament, d'une Monarchie dont il n'etoit 
qu uſufruitier, & non pas proprictaire, 
comme [eſt un particulier de ſes acquets, 
dont il eſt libre de diſpoſer. Voila pour- 
quoi le Pere d' Aubenton avoit eu fans 
ceſſe à le combattre. Il ſe croyoit uſur- 
pateur; dans ce ſentiment, il nourriſſoit 
cet eſprit de retour en France, & pa- 
roiſſoit en preferer la Couronne & le 
ſejour, & peut- etre encore plus pour finir 
ſes ſcrupules, en abindormant TEſpagne- 
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On ne peut cacher que tout cela ne fut 


mal arrange dans ſa tète; mais le fait eſt 


que cela toit ainſi, & que Vimpoſlibilits 


ſeule geſt oppoſèe à un abandon, au- 


quel il ſe croyoit oblige, & qui eut une 


part tres -principale a Fabdication qu'il 


fit, & qu'il meditoit avant que p allaſſe 
en Eſpagne; quoique en cedant ſa Cou- 


ronne 4 ſon fils, ce füt la meme'choſey 


mais ne pouvant la- deſſus fatisfaire! ſes 
ſcrupules, il ſe contentoit au moins, en 
faiſant de ſoi ce quil PO en 1. 
Ce fut encore ce qui ld fie tant ney 
peine a la reprendre, a la mort de ſon 
fils, malgre l'ennui qu'il avoit efſuye , 
& le depit frequent de n'ètre pas afſez 


conſuſte, ni ſes avis ſuivis par ſon fils 


& ſes Miniſtres. On peut bien croire 
que ce Prince ne m'a jamais parle de 
cette delicate matière; mais je n'en ai 
pas, moins été informe dailleurs. Cepen- 
dant, entre Grimaldo & moi, il ne Seſt 
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| 464 M A 0h 1 
jamais dit une ſeule parole qui put y avoir 
| 1 moindre rapport. 

La Reine wavoit pas moins le defi 
F eee Eſpagne , quelle haiſſoit, 
& de venir regner en France , fi . 
malheur lui eroit arrive, out elle eſperoie 
mener une vie moins eee & bien 
plus agreable. Cela s eſt bien vu d elle, , & 
potion de ſon Alberoni. 

Parmi tout ce que je viens de dire, i 

ne laiſſe pas d'etre très- vrai que Philips V 
Etoit peu peiné des guerres qu'il faiſoit; 
qu il aimoit les entrepriſes, & que ſa 
paſſion etoit d etre reſpectè & redoute , 
Xx de figurer grandement en Europe. 
Ia Reine avoit été élevée fort dure» 
ment dans un coin du Palais de Par- 
me, par la Ducheſſe de Savoie, ſa 
mere, qui ne lui avoit pas laifſe voir 
le jour, & qui, depuis la concluſion de 
| fon prodigieux mariage, ne Pavoit laiflce 
voir que le moins qu'elle avoit pu, & 
mais que ſous ſes yeux. Cette extreme 
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| verits n avoit pas reuſſi auprès de 7 4 


Reine, dont le mariage ne reconcilia 
Pas 75 cceur avec une mere , ſceur de 


[Imperatrice , veuve de FBinpereur: Leo 
pold, & Autrichienne elle-meme juſques 15 
dans les -moelles. Ainſi il ne reſta entre 


la mere & la fille que des dehors de 


b ienſcance, ſouvent aſſaiſonnẽs d'aigreur. 
[1 n'en etoit pas de meme entre la Reine 


& le Duc de Parme, frere & ſucceſſeur 
de ſon pere, & ſecond mari de a 


mere. Le Prince Pavoit toujours: trait6e | 


avec amitiè & conſideration , „& avoit 


taché dadoucir, à ſon égard, Thumeur 
farouche de ſa mere; auſſi la Reine 


aima toujours tendrement le Duc de 
Parme , dont elle prit ſans: ceſſe les in- 


terets , '& meme les deſirs, avec la plus Y 


grande chaleur; & le credit de ce 
Prince aupres delle, Etoit le plus ﬆr 
& le plus fort qu'on y pit employer. 
Elle aimoit , protégeoit & avangoit , 
tant qu'il lui étoit poſſible , les Parme- 


2-5 


4 4 XP 
2 rom el IE 


N 2 - 2 
r © 
2 5 8 * — 


„ 8 2 — _— 
BY Sap 8 Re — OY 
— -» . r 


So 
-— «ws »y 
2 = CESS 


* "3 — = * N SD 
— . * 2 — 8 2 IS * ik. : * 
- — 1 a» > on It So ei A nn Þ * — „ 22 
* : 2 = 
IP 8 Wer, ts n 


on ER nas 
— 


ng 
— 
1 


> * 1 2 — * - = 
— ES RR. LES Ig" 
$—- — Fon. > n 2 
. . 


— 
n - 


2 a * — by - 
2 TW ->*.'. wo —— — 


* 4 
4 |? 
"04 
* 1 
. n 
* q 
j 


ſans Elle oil _ rc os CIP blew 


n d Albéroni, qui redoutpir fur 
_— choſes. nn 3 HS 

— Scotti , d'une des premieres. Maiſon 
de Parme; car il y a dautres Scotti 
qui n'en font pas, & qui ſont peu de 
choſe, Etoit venu a Madrid, chargé 
des fies du Duc de Parme, lorſque 
Albéroni sen defit , & devint premier 
Miniſtre. Sco:ti Etoit toujours demeuré 
& Madrid, ſovs la protection de la 
Reine, qui ſe moquoit de lui la pre- 
miere; & qui, une fois ou deux, me 
laiſſa tres - hien entendre le pea de cas 
gu eile en faiſoit; en quoi elle Etoit imitée 


de tovte la Cour, qui nfanmoins lui té- 


moigüoit des Egards, a cauſe de Vaſfec- 
Zion ,. ſans Rs . Ja: Reine. avoir 
pour: lui. - 293. 31 lege 

En effet, c toit t * & gros 
homme , fort lourd, dont Fepaiſſeur 
ſe montroit en tout ce qu'il diſoit & 
Kaldit; ; bon & honnete homme Tailleurs, 


F , ao... a=. 
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mais . . parfaitement. in 3 45 
nen ktoit fi 'perſuade'g ue | ha deine 5 Mais 


i etoit Parmeſan, 8 0 une des Premibres 


Maiſons du Duche de Parme 3 cel 1.17 
ſuffit , „ pour faire, A la longue, 3 & faute 


„ 5 * 4 


de concurrent du (+ =o pays, hk haute 5 


fortune oð il eſt enfin parvenu , par 


a bienveillance de 1: Reine, ſa 1s que, 


jamais elle ent fait de lui 1 moindre 
cas. Elle le fit Gouverneur du dernier 
des Infans; ce qui lui valut la Toiſon 


Or, enfin la Grandeſſe; & pour con- 


ſommer tout, après Tavoir enrichi, de 


fort pauvre qu il toit,  FOrdre du Saint- 


Eprit. 3 25 

Aprés ents prealable de 1 
Reine, pour ſon oncle & pour ſa patrie, 
&, fa fagon etre avec la Ducheſſe a 
mere , il faut venir à quelque choſe de 
plus particulier. Cette Ptinceſſe Etoit 
nee avec beaucoup dleſprit » & avec” 
toutes les graces naturel!;s = le ſens, la 
reflexion 2 la conduite 7 elle doit ſe 


le. : \Perſoone, | 
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fervir * ſon eſprit, Temployer à pro- 
pos, & tirer de ſes grices tout le parti 


 poflible. Qui Fa connue ,- eſt toujours | 
dans le dernier ktonnement 5 comment 
Teſprit & le ſens ont pu ſuppleer ,* au- 
tant qu' ils ont fait en elle, , a la con- 


noiſſance du monde, des affaires & 
des perſonnes, dans 190 reduit de Par- 
me; & le perpetuel tete 2 téte d'Eſpa- 
gne, qui Ta toujours empechee de pou- 
voir $ inſtruire veritablement ; auſſi ne 
peut-on diſconvenir de la perſpicacits qui 


Etoit en elle, qui lui faiſoit ſaiſir du vrai 
cots , tout ce qu'elle pouvoit appercevoir 
en gens & en choſes; & ce don ſingulier 
auroit eu en elle toute ſa perfection, ſi 
Thumeur ne Sen füt jamais mele; mais 


elle en avoit; & il faut avouer, qua la 


vie qu elle menoit, on en eüt eu a 


$a ad 1 


moins. 


dicules 


Elle ſentoit fes talens & how: forces 1 
mais ſans cette fatuitè d'etalage & or- 
gueil , qui les affoiblit „& les tend ri- 
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dicules. Son courant étoit ſimple, uni 
meme, avec une gaieté naturelle, qui 
&inceloit à travers la gene 'eternelle de 
fa vie; & quoiqu avec l' humeur, & 
quelquefois Vaigreur que cette contrainte 
ſans relache lui donnoit, c'etoit une 
femme qui ne 'pretendoit a rien de plus, 
dans le courant ordinaire, & qui 6toit- 


veritablemeut charmante. Arrivee en Esa. 


pagne, süre d'en chaſſer la Princeſſd 
des Urſins, & avec le projet de la rem 
placer dans le gouvernement, elle od 
ſaiſit d'abord', & sen empara fi bien, 


ainſi que de 'eſprit du Roi, qu'elle 


liſpoſa bientot de Fun & de autre. Sur 
les affaires, rien ne * lui Kare 
cache. * 
Le Roi ne travailloit jamais qu'en ſa 


preſence z tout ce qui il voyoit ſeul, _ X 


le lifoit , & en raifonhoit avec lui; 
elle Etoit toujours preſente' a toutes les 
audiences particulieres - qu'il donnoit, 
ſoit a ſes ſujets, ſoit a des Miniſtres 


Etrangers, en forte que rien ne Pouvoit 
Tome III. T 
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ee du còtè des . & has: 
graces :.a Tegard du Roi, ce tete à tete 
eẽternel qu'elle avoit avec lui, lui don- 
noit tout lieu de le connoſtre, &, pour 
ainſi dire, de le ſavoir par cœur. Elle 
voyoit done à merveille le temps des in- 
ſinuations preparatoires, leurs ſuccès, 
les reſiſtances , lorſqu'il sen trouvoit, 
leurs cauſes, & la fagon de les exte- 
nyer; les momens de ployer, pour re- 
venir après; ceux de tenir ferme, & 
demporter de force. Tous ces maneges 
qui Etoient, nèceſſaires, quelque  eredit 
qu" elle eut ;: &, f1 on roſe dire, le tem- 
perament du Roi etoit la piece la plus 
forte; & elle y avoit quelquefois re- 
_ Gours. | 
Alors les refus momentanes excitoient 
des tempètes; & la Reine en ſortoit 
toujours à ſon avantage. II arriva une 
querelle de cette ſorte, pendant que 
Fetois à Madrid, „qui fut pouſſee fort 
Join. 1 

Fi en fos inſtruit par deux hommes, 
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qui le tenoitieux- memes de PAſſa-Feta, 
& dans un detail que je mai pas oublie. 
Ils voulurent me perſuader de m'en 
méler, & quy FAfa-Feta les avoit char- 
ges as men preſſer. Je me mis A rire, 
& je les aſſurai que je me garderois 
bien de ſuivre ce conſeil, & -m@me de 
Jaiffer appercevoir que j euſſe la moindre 
connoiſſance de ce gr _ venoient _ me 


raconter. 8. 
Ainſi la vie Js ies Reine etoit ſs 


ment agitee au- dela'de. ce qu'on peut 


imaginer; & quelque grand que fut ſon 
pouvoir, elle le devoit a tant d art, de 


ſoupleſſe, de manège, de patience, 


que ce neſt point trop dire, que, quel- 
qu'etendu qu'il füt, elle le payoit beau- 
coup trop cherement, Mais elle etoit fi 


vive, fi active, ſi decide , fi veh& 


mente dans ſes volontes; & ſes interetrs 
lui eroient fi chers, & lui paroiſſoient 


fi grands, que rien ne lui colũtoit 


pour arriver ol elle tendoit. Son pre- 
mier objet fut de ſe mettre à couyerty, 
T 2 
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nuement & de la triſteſſe de la vie d une 
Reine d' Eſpagne veuve; & de ce qui 
pourroit lui arriver de la part du fils & 

ſucceſſeur du Noi, N . N K 
—A 9 5! 2 
D' autres chen ne a pas 4 & 
joindre à celui-la, & à le rendre moins 
difficile. Elle eut pluſieurs Princes; & 
des- lors elle tourna toutes ſes penſees à 
en faire un Souverain indépendant, du- 
rant la vie du Roi, chez qui, apres 
la mort de ſon perv; elle put ſe re- 
tirer, & commander. Pour arriver à ce 

but, que jour & nuit elle méditoit, il 
falloit rourner les affaires de maniere à 
le faciliter, ſe faire des créatures, & 
leur procurer des places, dont les "OY 
tions & 'autoritè la puſſent aider. Ce 

fut auſſi à quoi elle ſe tourna toute en- 

tiere; & ce fut par ces ouvertures, vraies 
ou fauſſes, que Vadroit Alberoni ſur lui 

-preſenter , qu'il fe rendit tout-à - fait 

anaitre de ſon eſprit, & que ſes ſuc- 
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ceffeurs, Riperda & Lacino, imiterent 
depuis avec ſucces pour cet = memes. 
Dans Fentre—deux d'Alberoni & de Ri- 
perda, que j étois a Madrid, & que 


Grimaldo Stoit le ſeul qui bann avec 


le Roi „ elle n'avoit pas de fecours, 
parce que les impreſſions qu'Alberoni 
lui avoient donnees de Grimaldo, ſubſiſ- 
toient dans ſon eſprit, de fagon quelle 
ne pouvoit lui confier ſon ſecret, & ſe 
ſervir de lui: le ſecret tones etoit 
penerre, . ee 

Alberoni en furie de fa chüte, ne 
le lui avoit pas garde 3 mais elle ſe flat- 
toit qu'un premier Miniſtre chaffe, & 
avec la reputation que celui - la s toit ſi 
juſtement ee par- tout, au dedans 
& au dehors, n'en feroient pas cru a ſes 
diſcours Pleins de colere & de fiel; 
mais elle etoit etrangement embarraſſẽe; 
abandonn6e ainſi a elle—meme & à {a 
ſeule conduite, elle Fattachoir plus for- 
tement à 1a cabale Italienne, & par — la 
meme donreic aux Italiens plus de- force, 
1 3 
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de mer & de eregit,. Elle ſe piquoit 
d'avoir beaucoup d' gards pour le Prince 
& la Princeſſe des Aſturies, & de mar- 
quer des ſoins & de Lamitie aux enfans 
de la feue Reine; ce qui b 12 
depuis mon retour ici. j 

Enfin, ſes deſſeins de Commeoinecs 
pour ſes enfans 3 qui, du temps mème 
d' Albèroni, Etoient publics, par tout ce 
qui s'toit propoſè, & meme traité la- 
deſſus, malgre tout ce ſecret, que la 
Reine vouloit encore pretendre , ont été 
le point conſtant ſur. lequel ont roule de- 
puis toutes les affaires avec VEſpagne , ou 
qui y ont eu rapport; mais ce qui les 
gata ſans ceſſe à tous egards , ce fut la 
contrainte continuelle des Miniſtres Etran- 
gers & de ceux du Roi dEſpagne, dont 
les premiers ne pouvoient lui parler, 
ni les autres travailler avec lui, qu'en 
preſence de la Reine; quoiqu'en. uſage 
de tout voir & de tout entendre., elle 
ne pouvoit en avoir aſſez appris par- la, 
pour diſcerner, avec juſteſſe, ce qui 


* 


4 
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Teloignoit,, ou Lapprochoit de ſon but 
ou ce qui y;, Etoit étranger & indiffe-, 
rent ; de ſorte que ſes: me priſes traver- 
ſoient les propoſitions, les plans, les 
avis les plus raiſonnables „& en ſautes 
noient de tout contraires, avec une 
acrete qui impoſoit abſolument aux Mi- 
niſtres Eſpagnols, & qui ſaiſoit⸗ ;PREArE, 
terre aux Miniftres Etrangers, parge qu ils. 
ſentoient bien que rien ne „pose reuſe; 
fir malgré elle. Rien auſſi Na ve NBS 


funeſte à TEſpagne que cette pourfaite; 


detabliſſemens ſouverains pour ces fils, 
de la Reine, & que cette impoſſihilite. 
de traiter de rien qu avec 4e Roi & 1 
Reine enſemble. i a3; 303 TION 


Elle avoit une telle peur de tout E 


qui pouvoit creuſer ſes projets, &. 


avoit une teinture fi. ſuperficielle, des) 


affaires, que tout ce qui le propoſgit. 
lui etoit ſuſpect, des qu'il. n'entroit pag, 
dans ſon ſons; 3 es lors elle le barroit; 3 & 
ſi quelquefois on la faiſoit revenir y,-08;, 
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2 — „ides Nina "uy 
gitolent & perdoient bien? ſouyertt- les 
affaires, en failant mauer de précieu- 
ſes! 2 Si on et pu Fentrete- 
nir ſeule avec: ut peu de Toifir,, elle 
awoit de Feſprit & du fens de reſte pour 
bien entendre & difeuter avec jugement; 
& on auroit été en état de la combattre 
avec' ſueces; ee qui toit impoſſible, 
en la preſence du Rot, patee 9 u'elle 
av it tant de peur qu i ne Prit es im- 
ptefions' qu'on lui préfentoit, & qui lui 
entroient à elle dans la te; cömme 
Gleignant de 168 but, quelle ne laiſ- 
ſoit leu à aucune explication, & bar 
roit tout, mème juſqu aux choſes qui 
fiilitoient” fes vues, parce qu'elle nen 
comprenbit pas dabord les ſaites & les 
cnſequences; zatellement que les Miniſ- 
tres Elpagnols detmeurolent tous cburts, 
dirs Id Crainte de Fattirer la diſgrace xl 
& de perdre leurs places; & les Mi- 
niſtres Etrangers e depitoient auſſi, 
dats la —— de Tinutilire de pouſſer ; 
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plus avant; C'eſt ce qui a fait un tort 
extreme & continuel aux Mares d _ | 
pagne. 

A Tegard des choſes intérieures TEC 
| pagne , & des graces , elle n'etoit 
toujours ' maitrefſe de les faire tomber 
comme elle vouloit; ſur tout les graces, 
quoiqu' elle en emportat la plus grande 
partie; mais pour Fexclufion , elle ne 
la manquoit guere, quand elle la vovloit' 
donner; & à force dexchufions , elle 
arrivoit quelquefois a faire tomber les 
graces ſur qui elle ne Tavoit . Pu 
dabord. 

Rien n regabbit ſa fineſſe, & le tout 
qu'elle ſavoit donner aux choſes, & les 
adreſſes avec leſquelles elle ſavoit pren- 
dre le Roi , & peu-a-peu Taffefter de 
ſes gotits a elle & de ſes averſions. 
Rarement alloit- elle de front ; mais par. 
des preparations eloignées, des contours 
& xetours qu'elle pouſſoit ou retenoit, * 
la bouſſole de Fair; des reponſes , de 
Thumeur du Roi, quelle avoit eu tout 
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le temps de pouvoir connoitre, à ne s Y 
Pas tromper. | 

Ses louanges , ſes 8 les com- 
Plaiſances Etoient continuelles; jamais 
lennui, jamais la peſanteur du fardeau 
ne ſe laiſſoit appercevoir, dans ce qui etoit 
etranger a ſes Projets le Roi avoit tou- 
jours raiſon, quoiqu'il put. dire ou youloir 
elle alloit toujours au - -devant de ce qui 
pouvoit lui plaire, avec un air fi naturel, 
qu'il ſembloit que ce füt ſon goũt A elle- 
meme : la chaine toutefois Etoit fi forte- 
ment tendue , qu'elle ne quittoit jamais 
le core gauche du Roi. Je Pai vue pluſicurs 
fois ,-au Mail, emportee. des inſtans par 
un recit, ou par la converſation, mar- 
cher un peu plus lentement que le Roi 5 
& ſe trouver a quatre ou cinq pas en 
arriere ; le Roi ſe retourner, & à Linſtant | 
meme regagner ſon cot6 en deux ſauts, 
& continuer ſa converſation, ou le recit 
commence avec | le peu de Seigneurs qui 
la ſuivoient. 3 = | 
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ETAT DE IA COUR DE : FRANCE, 
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518 partis partageoient 1 Gar, : 
JA embraſſoient les principaux per- 
ſonnages , dont fort peu paroiſſolent a, 
decouvert, & dont quelques-uns avoient 
encore An recoins & leurs, reſerves 
particulieres, Le. tres - petit nombre 15 
voit en vue que le bien de Etat » dont 
la ſituation chancelante etoit donnée par- 
tout comme leur, ſeul objet, tandis que la 
plupart n en a avoit point dautre que ſoi- 
meme ;. chacun . ſuivant ce qu'il ſe pro- 
poſoit de vague, comme # conſidè- 
ration, d autoritè, &, dans Veloigne- 
ment, de puiſſance; "Fant des pla- 
ces des fortunes A comblerz f Cautres s 


1451 


moient un : ſous-ordre, qu donnoit 3 


\ 
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quefois le branle aux . 5 & 9 
entretenoit cependant la guerre civile des 
langues. Sous les ailes qe [Magarne de 
Maintenon ſe reuniſſoit | la premiere , 
dont les Principaus , „ par la chute de 
Chamillart & par celle de Vendome, 
qu'ils avoient auſſi pouffs tant * ils 
avoient pu , Etoient ménagés, & mena— 
geoient dem Madame la Du- 
cheſſe de Bourgog ne, & Etoient bien 
avec =: nr Ws 3 nr auſſ 


# * 
# » 


que Poür Fen "fervir ; 5 Wb meme, 
du bord du Rhin en Etoit le Pilote; 
Voiſin & fi femme, Ne 


8 Fappuyoient Feux. © N 


Une ſeconde Ligue Etoit formée par 
le Chancelier, degotite à Fexces, par 
Faverſion due Madame de Maintenon avoit 
priſe pour lui, „ conſcc <quemment par 
Teloignement du Roi; Pontchartrain de 
foin-, à Tappui de la boule; J le pre— 
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avoient forme union d Hareourt avec 
le Chancelier, & qui les réuniſſoit ſons 
ſon couſin d' Huxelles, Philoſophe appa- 
remment cinique , Epicurien,, dont Mon- 
ſeigneur avoit pris la plus grande. opi- 
nion, par Mademoiſelle Choin , que Be- 
ringhem, ſa femme & Bignon en avoient 
coifee ; le Marechal de Villeroy, qui, 
du fond de ſa diſgrace, n'avoit jamais 
perdu les etriers- chez Madame de Main- 
tenon, & que les autres menageoient 
par-la;z & par cet ancien goùt du Roi, 
qui, par elle pouvoit renaitre. Le Due 
de Villeroy, remue par lui, mais avec 
d'autres allures, & la Roche - Guyon , 
tendoient des paneaux; & par Bloin , 
& par d'autres ſouterrains, ſavoient 
tout, & avoient toute creance de jeu- 
neſſe aupres de Monſeigneur; & qui, 
quoique de loin , ne laiſſoient pas d'avoir 


influe a la perte de Vendome & de 
Chamillart , ayant en tiers la Ducheſſe 


de Villeroy, dont le peu de lumieres 


mier Ecuyer vieilli dans les intrigues: qui 
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Etoit bes par du ſens, beaucoup 
de prudence , & un ſecret impenetrable, 


& la confiance de Madame la Ducheſſe 


de Bourgogne, en beaucoup de choſes, 
od elle ſavoit la tenir de court, & haut 
la main. 

D'autre part, ſous Feſperance que nour- 
riſſoient la naiſſance, la vertu & les talens 
de Monſeigneur le Duc de Bourgogne, 
tous de ce cote par affection decidee , 
Etoit le Duc de Beauvilliers, le plus 
apparent de tous; le Duc de Chevreuſe 


en étoit Pame & le combinateur; I' Ar- 


cheveque de Cambray, du fond de fa 
diſgrace & de ſon exil, le Pilote. En 
ſous - ordre, Torcy & Deſmarets, le 
Pere le Tellier, les Jéſuites & Saint- 
Sulpice. Le Duc de Beauvilliers & le 
Duc de Chevreuſe , plus amis entreux 
au beſoin, toujours plus concertes , en 
occaſion continuelle de ſe voir, fans 
avoir Pair de ſe chercher , affranchis 
des égards, par leurs places, & voyant 
tout immediatement ; en état d'amuſer 
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les autres par des fantömes; & d'un 
coup de main, de rendre ces fantomes des 
realites les mieux amenees ; de voir & 

de ſaiſir les choſes dans leur ſource , & d'en 


rompre la meſure a leur gre ; tant etoit-il 


vrai, de tout ce Regne, que le Miniſtère 
mettoit tant de ſecret dans les affaires, 
que quelque conſiance que Madame de 
Maintenon -y efit obtenue , elle noſoit 
queſtionner, ni paroitre rien favoir , 


les choſes ne parvenant au Roi qu'a 


batons rompus; ce qui la mettoit dans 
le beſoin d'avoir un | Miniſtre tout a 
elle. | gr 
Ceux - ci n'admirent perſonne avec 
eux, ſans une grande neceſſite ; ils na- 
voient qua pare; ; & comme ils ẽtoient 


en place „ ils n'avoient qua ſe defendre ,' 


& rien a conquerir ; mais les rieurs n'e- 
toient pas pour eux ; leur devotion les 
tenoit en braſſières, etoit tournee aiſé- 
ment en ridicule ; le bel air, la mode, 
un peu d'envie, etojent de Tas cot 


avec Mademoiſelle Choin & Madame 
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de ee Ces deux — mar- 
choient reciproquement en reſpect; celui. 
ci marchoit en ſilence; l'autre, au con- 
traire, avec bruit, & ſniffer. tous les 
moyens de nuire a Tautre z tout le bel 
air de la Cour & des Armees etoit de 
ſon cote , que le dégoũt & Vimpatience 
du Gouvernement groſſiſſoient encore; 
& quantite de gens ſages, entraines par 
la, probite de Boufflers, & les talens 
d Harcourt. Dantin, Madame la Ducheſſe, 
Mademoiſelle de 1 ſa ſœur, 
leur oncle , inſeparable d'elles, & in- 
trinsèque Cour de Meudon, formoient 
le troifieme parti; aucun des deux autres 
ne vouloit d'eux; Tun & [autre les crai- 
gnoient, & sen defioient z mais tous 
le ménageoient, 2 cauſe de Monſei- 
gneur & de Madame la Ducheſſe de 
Bourgogne elle - meme. 

Pour Etre mieux entendu, donnons 
un nom aux choſes, & nommons ces 
trois partis. Celui Pty Seigneurs , qui eft 
!2 nom qui lui fut dc 236 alors; celui 


— 
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| ms Een, qui eſt le nom qui lui fut 


donné. alors, celui des Miniſtres „& ob. 
de Meudon, . - 

M. du Maine, a "ink "a cœur 
du Roi & de Madame de Maintenon, 


| menageoir tout, n*#toit æ aucun qua foi 
meme, ſe moquoit du reſte; tous auſſi le 


connoiſſoient & le craignoient. Voiſin, 


tout à Madame de Maintenon, lui valoit 
mieux que Chamillart, qui s *toit livre a 


lui; & Vendome ayant peri dans ſon en- 
trepriſe des Titans; Fentrepriſe echoute, 
M. du Maine ſe trouvoit debarrafſe d'un 
ambirieux, qui n'avoit point voulu etre 


inferieur à ſes enfans, & dont la parité 


reelle ;Etoit un titre embarraſſant. M. le 
Duc laiſſoit faire 3  plonge qu'il Etoit 
dans ſon humeur, qui éloignoit tout le 


monde de lui, comme d'un homme pret 


a. ſauter dans les affaires de la mort de 
M. le Prince, dans ſes plaiſirs, & dans 


fa fante jj qui commengoit, a devenir 
mauvaiſe. Le Comte de Toulouſe & le 


Duc de Berri ne pl enoient part a rien. 


Tome III. V 
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ce foir; & Ms. le Duc de, e, 


enfonce. dans la prière & dans le travail 


de ſon cabinet, ignoroit ce qui ſe paſſoit 
far la terre; ſuivant les impreſſions douces 
8 meſurées des Ducs de Beauvilliers & 
de Chevreuſe, il navoit figure en rien 
dans les difgraces- de. Vendome & de 
Chamillart, & s toit contente de les offrir 
à Dieu, tout comme il avoit fait des tri- 
bulations quiils lui avoient cauſées. A 
Fegard de Madame la Ducheffe de. Bour- 
gogne, elle procura Pune, & n'epargna 
pas autre; cela, joint à ce qu elle Etoit à 
Madame de Maintenon, & Madame de 

Maintenon à elle, la jettoit naturellement 
du còtè de la cabale des Seigneurs, avec le 
got qu Harcourt lui avoit donnè pout lui, & 
Teſtime qu elle ne pouvoit refuſer à Bouf- 
flers, & ſon amitié pour la Ducheſſe 
de Villeroy. Mais éloignée, à lexcès, des 
Ducs de Beauvilliers & de Chevreuſe, 
quelle eraignoit en cent —"_—_ iS. * de 


op le Duc den — 
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Monſeigneur le Duc de Bourgogne, elle | 
ven Etoit fort rapprochee , à Toccaſion 


des affaires de Flandres; K comme elles 


avoient dure lon g-tems, "es pretentions 
SFeroient amorties ; par le commerce 


qu'elle avoit eu avec eux, par elle- meme, 


& par Madame de Levi, fort bien avec 
elle, & une de ſes Dames du Palais, 
qui avoit tout Veſprit poſſible, & qui 
avoit ſaiſi ces inſtans favorables à ſon 
pere & a ſon oncle, de maniere qu'elle 
ne leur Etoit pas opioids, & qu elle 
nageoit entre les deux cabales. 

Pour celle de Meudon, la m&me de 
Vendome, z elle ne; garden que les me- 
ſures dont elle ne pouvoit ſe diſpenſer 
ſagement, à cauſe de Monſeigneur & 
de Madame la Ducheſſe, 20 80 laqu elle 
elle etoit perſonnellement mal. Le ſeul 
d Antin en fut excepte , par uſage 
qu'elle en avoit tire en Flandres „& 
qu'elle ſe promettoit den tirer, au be- 


ſoin, par ſes privances avec le Roi. Tallart 
V2 


3, 3 4 M o Bf 20 


Ly 


Pique, de wetre de rien, parce qu on 8 
ſe fioit A lui aucun cõtè , ne tenoit 
qua Torcy, qu il avoit toujours mé- 
nage, & au Marechal de Villeroy. Les 
Miniſtres avoient moins d'eloignement 


Pour lui, que les deux autres partis; 


mais cela walloit pas Juſqua Vadmettre, 


TJaloux de ceux qui lui Etojent preferes 


dans le commandement des armèes, il 


envioit le brillant du Maréchal de Bouf- 


flers; "te ſouple toutefois avec eux, mais 


hors de toute portée. Villars ne een 


ni de ſoi, ni du Roi, ni de Madame de 


Maintenon ; le bonheur infatigable pour 
lai, lui en repondoit ; z 1] etoit content, 
Incapables de ſuites, ni de vues, hors 
5 celles. qui lui Etoient purement perſon- 
nelles, il n Etoit de rien, il ne ſe ſou- 
cio Pas den etre, & aucun des partis 
ne BY defixoit. . Barwick  meEnageoit les 
deux parts „& en kEtoit menage ; les 
affaires. Angleterre Favoient lie avec 


| Torey5 * Piètè & les dernières cam- 


* 
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pagnes de Flandres, avec les Ducs de 
Chevreuſe & de Beauvilliers; il ètoit fort 


bien avec d Antin, & e' toit le ſeul de la 


cabale de Meudon, avec qui il fut de la 

ſorte: le Maréchal etoit ſon ami & ſon 

protecteur; & il etoir ami d Harcourt, 
qu'il avoit toujours. cultive.. 5 


Noailles recu par- tout, mais * 


en rien encore, étoit un jeune homme 
dont le grand. vol tenoit en attention. 


Les partis „ au reſte, avoient leurs ſous- 
diviſions. Dans celui des Seigneurs 2 


Harcourt avoit ſes rëſerves avec tous 
les autres, quoique cheminant par eux 
& avec eux, & ne faiſant comparaiſon- 
avee aucun, pour me ſervir de ce terme 


vulgaire, excepté le Chancelier; mais: 


qui n'etreit bon que pour le conſeil, 


dans la ſituation où il ſe trouvoit avec 


[ 


le Roi & Madame de Maintenon , qui 


Fexcluoicnt de pouvoir Ctre-auteurien* rien; 


ſinonquelquefois au Conſeit, où il étoit 
fans. milieu, nul, ou emportant la pièce 
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avec 3 „adreſſe & ſubtilité, qui etoit 
ſon talent naturel; ce qu'il ne faiſoit 
quw aux grandes occaſions, pour tomber 
ſur le Duc de Beauvilliers, ſans Vatta- 
quer ouvertement, mais pour embar- 
raſſer un avis, & lui donner un air 
ridicule. Le Marechal de Villeroy, le 
moins ardent de tous, etoit, de longue 
main, ami particulier de Deſmarets, 
par ſes anciennes liaiſons avec Becham, 
ſon heau-pere, fort attache & protege 
du. Chevalier de Lorraine & d Effiat. 
Malgré ſa diſgrace, il avoit conſerve 
Pamitie , & ſouvent la confiance de Ma- 
dame de Maintcnon ; une relation aſſeꝝ 
frequente avec elle, ta privance de lon- 
gues converſations, toutes les fois qu il 
alloit à Verſailles; ce qui n'ëtoit pas 
frequent ; 5 beaucoup plus ſouvent, des 
lettres de Tun . à Vautre, & des mé- 
moires ſur les affaires de Flandres , 
qu elle lui demandoit, & qui Ktoient 5 
toujours bien regus : leurs paquets pal- 
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ſoient, ordinairement par Deſmarets 
rarement par la Ducheſſe dei Villeroy. 
It::etoit aſſe: bien avec Torcy ; en 
quelques meſures avec Beauvilliers, qui 
tous deux ne faiſoient nul compte. 
DAntin & Madame la Ducheſſe, en- 
tièrement unis de vues, de beldins. re— 
ciproques , ſe adtcherk fort deg! deu 
Lorraine „avec des confidences nean- 
moins & extérieur le plus intiine, — 
le deſſein commun ſoutenoit err 1 
la vie du Roi; en attendant qa 
priſſent leur revanchei, par la wy 
ſion unique de - Monſeigneur -, devenu 
Roi. Ce parti frayoit avec — des 
Seigneurs 3 mais il toit découvert, & 
inter ieurement hai, eraint, comme ayant 
été celui de Vendéme; pour celdi 
des Miniſtres, rien de plus ppoſe” , 
quoique Potey & Madame la Ducheſſe, 
& par confequent d'Antin , euſſent des 
ménägemens rciproques. peur ta ſœur 
de Toreys mie intime de tous les 
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ems, de Madame la Ducheſſe, qui, 
See ſa laideur, étoit charmante dans 
le commerte , avec de Fedpeic. comme 
A ee ae n in ple | 


rg tene, 1 COUR 


bn 2 489 3 


age * — Gn Tak 
"bi 


= * "i 7 "marque; que e que 
lit la mort du, Grand- Dauphin, eloi- 
gus encore du Ttône par la ferme ſanté 
du Roi; ſans aucun credit 927 donnant 
. aſe peu d 'eſperance „ il étoit devenu le 
centre de tous les vœux, & de la 
crainte de tous les perſonnages par le 
loiſir que le Parti avoit en de ſe for- 
mer, de Saffermir, de s emparer tota- 
lement de lui, ſans, que le caracteère du 
Roi, devant qui tout. trembloit, sen 
mit en peine, parce que ſon ſouci ne 


2 
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laignoit pas s etendre par: dela” fa. vie, 
pendant laquelle elle ne A rien, 
avec raiſon. 4: 
On a deja vu les: infdraſiods, G dit: 
| Setpros: que fit ce parti dans VEtat , & 
dans le cœur du jeune Dauphin & de 
ſon épouſe, dans le cœur, de Mi le 
Duc de Berri, dans la ſituation de M. & 
de Madame la Ducheſſe d Orleans, & 
dans lame de Madame de NMaintenon, 
delivree , pour le moment, de tonte 
_— & de toute pine pour Faves: 
nir. M. du Maine partdageacq dans ſon 
coeur ces mèmes affections avec i ſon 
ancienne gouvernante, devenue ſa plus 
ten te protectrice; foncièrement mal; 
de tout tems, avec Monſeigneur, il 
avoit violemment tremblè de la maaière 
dont ce | Prince avoit regu les divers 
degtés de fon (Elevation, & en dernier 
lieu, de celle des 8 11 etoir loin 
Ferre raſſurè la- deſſus du cdt6 du nous 
veau Dauphin, & de Madame la Dau- 
phine, mais un & un ſont deux: dé- 


livre de tous les Princes du Sang, en Age 
& en maintien, dont il avoit ſu fitdt & 


ſi grandement profiter, Monſeigneur de 
moins, & poſſtde par Madame la Du- 
cheſſe, lui fut un ſoulagement, dont il ne 
prit pas ne . de cacher — 
contentement. | 13 2 | 

Il avoit de trop nh yeux pour ne 
setre Pas appergu que Madame la Dau- 
phine n ignoroit rien de la protection quiil 

aveit prodiguèe au Duc de Vendome+ 
ſur tous ce qui S Etoit paſſe en Flandres\, 
pour ne pas ſentir ce que les maximes 
du nouveau Dauphin lui faiſoient penfer 
ſur la grandeur qu'il Seétoit formee , „ & 
teil ne captiveroit pas aiſement , par 
les ſoupleſſes; ceux qui pouvoient, & 
qui, ſelon toute apparence, pourroient 
le plus fur lui. Mais la ſanté du Rol lui 
faiſoit ſe promettre encore un long 
terme, pendant lequel il pouvoit eſperer 
de ces heureux haſards, qui mettent le 
eomble à la fortune. La tournure de 
M. le Duc d' Orléans lui parut moins un 


\ 


dE M. IE Duc DE S.-StM ox. 315 
obſtacle qu'une facilitè à en tirer parti 

d'une fagon ou d'une autre; Monſieur 
le Duc de Berry ' n'etoit pas pour Vin- 
quieter , mais il reſolur de n'oublier rien, . 
pour ne point trouver une ennemie dans 
Madame la Ducheſſe de Berry; & il la 
cultiva avec adreſſe. Il commengoit à 
goũter un ſi doux repos,” lorſque ſur- 


pris, peu de jours apres, a Marly, 


dun mal etrange, dans la nuit, ſon 
valet de chambre Fentendit raler , & le 
tronva ſans connoiſſance; il cria au 
ſecours; Madame la Ducheſſe d'Orleans 
accourut, en larmes; Madame la Ducheſſe 
& M's, ſes filles, par bienſeance , | & 
beaucoup de gens, pour faire leur cour, 

dans Pefperance que le Roi ſauroit leur 
empreſſement. M. du Maine fut ſaignéè 
& accablè de remeèdes, parce qu aucun 
ne reuſſiſſoit. Fagon, à qui deux heures 
à peine ſuffiſoient pour s habiller par de- 
grés, n'y vint qu'au bout de quatre, 
a: cauſe des ſueurs od il Etoit fujet toutes 
les nuits. Il etoit le plus néceſſaire de 


- 
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tous en cette occaſion, parce qu'il con- 
noiſſoit ce mal par fa propre expètience, 
quoique le Duc ren eũt jamais reſſenti 
d'attaque fi violente. Il gronda de la ſai- 
gnée, & de la plüpart des remedes. On 
tint conſeil, ſi on eveilleroit le Roi; il 
paſſa que non, a la pluralite des voix. 
It apprit, a ſon petit lever, toutes les 
alarmes de la nuit, qui -etotent defi 
calméèes; il alla voir ce cher enfant, 
des qu'il fut -habille, & y fut deux 
fois le jour, pendant les deux ou trois 
premiers jours, & enſuite une fois par 
jour, PRs a ce quil füt tout-a-fait- 
bien. lt Sete. | 
Madame * Maine 60350 — a- 
Sceaux , au milieu des fetes qu'elle fe 
donnoit ; elle. Secria quelle mourroit , 
ſi elle voyoit M. du Maine en cet état, 
& ne ſortit point de ſon palais en- 
chante. M. du Maine, accoutumè à 
trouver tout bon, approuva fort cette 
conduite, & alla la voir à Sceaux, des 
qu'il put marcher. 351 37629 5223 
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"Madame la Princeſſe de Conti fut celle 
q regretta le plus Monſeigneur, & 
qui y perdit le moins. Elle Lavoit poſ- 
ſede ſeule, avec empire, fort long- tems. 
Mies de Liſlebonne, qui ne boygeoient 
de chez elle, Tavoient peu- a- peu parta- 
gee., mais avec de grandes meſures de 
deference. Madame la Princeſſe de Conti 
n'ëtoit de rien, depuis bien des années; 
malgre cela, elle fut afſez bonne, pour 
Etre 11 touches qu'elle penſa ſuffoquer 
pendant deux ou trois nuits apres la 
mort de Monſeigneur; ce qui la deter- 
mina a ſe confeſſer au Cure. de Marly. 
Elle logeoit au haut du Chateau. Le 
Roi Talla voir. Le degre etoit incom- 
mode; il le fit rompre pendant le 
voyage de Fontainebleau, & en fit conſ- 
truire un grand & commode. Il y avoit 
plus de ſoixante- dix ans qu'il n avoit eu 
occaſion de monter a Marly; & il 
lui falloit de ces occaſions uniques, 
pour lui faire faire Fefſai de ce nouveau 
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degré. Madame in n * Comi ba 
à nos depens. _ 

Nous avions "i Ai pavitlon. a 
1 85 de Marly, fixe; le bas pour nous, 
le haut, pour M. & Madame de Lauzun. 
II eſt auſſi pres du Chateau que le -pre- 
mier, & n'en a pas le bruit. On nous 
y mit, pour donner le ſecond a Madame la 
Princeſſe de Conti, ſeule avec fa Dame 
dhonneur. Quoique ennemie de Fair 
& de Thumidité, elle le prefera à ſon 
logement du Chateau, pour &attirer plus 
de monde par la commodite de Fabord, 
& y tint depuis les grands jours, avec 
la vieilleſſe de la Cour, qu'elle y raſ- 
ſembla; & qui, faute de mieux, & par 
la commodite d'un reduit' toujours ou 
vert, s adonna toute. 

Le Dauphin & le Roi #Eſpagne 6 86 
toient toujours tendrement aimes; leur 
ſeparation. n'y avoit rien change ; la 
Reine d'Eſpagne, qui y pouvoit tout, 
Etoit ſceur de fon. ennemie, & intime- 
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went unie avec elle. L beſdin paſſe, 
ſon ètat pouvoit triſtement changer; la 
reſource de Vendòme fut de ſe lier le 
plus étroitement qu il put avec la Prin- 
ceſfe des Urſins, & de devenir ſon cour- 
tiſan, apres avoir donnè la loi a nos 
Miniſtres & a notre Cour. On en verra 
bientôt les ſuites. 

M. de Vaudemont ſe ſentit 3 
ou de beaucoup moins FIN aupres du 
Roi; depuis la chite de Chamillart, 
il ne lui reſtoit plus de protecteur. Torcy 
ne Setoit jamais fie a lui; & Voiſin 
navoit jamais repondu que par des po- 
liteſſes cries aux avances qu'il lui avoit 
faites. Il ètoit ſans commerce, etroit avec 
les autres Miniſtres, & dans la plus le- 
gere bienſeance avec les Dues de Che- 
vreuſe & de Beauvilliers, ft meme il y 
en avoit. La Marechale d'*Eſtrees etoit 
trop foible, pour le ſoutenir aupres de 
Madame la Dauphine , ſi juſtement 
irritee contre ſes nieces & contre lui; 
ſi unie a M. de Vendome & a Cha- 


h elle Alwéchele TEſtrbes," . 
Vaudemont navoit de ie. effedtive 
que par le tout puiffant credit; de ſes 
nieces ſur Monſeigneur, qui lui en 
donnoit un direct avec lui, & un autre 
par réflexion, de Tattente du futur. 
Cette corde ne „il ne ſavoit plus 
ou ſe prendre. La conduite du Duc de 
Lorraine portoit un peu ſur lui, depuis 
que Chamillart n'etoit plus bien qua 
extérieur. On neut pas donnè attention 
aux circonſtances marquees de la. conſ- 
piratiow en Franche - Comte', qui fut 
i deconcertee par la victoire du Comte 
de Bourg, & par la capture de la caſ- 
ſette de Mercy; cela wavoit pas laiſſe 
deEcarter encore plus ce prothee. M's 
de Liſlebonne, penetree d'une ſi pro- 
fonde chute perſonnelle & commune; 
trop fare: de. ſa fituation avec Madame 
la Dauphine, & avec tout ce qui en 
approchoit intimement le Dauphin, n'etoir 


Pas Pour * le reſoudre , altière 
comme 
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comme elle Fetoit, à ttalner, ans une 
Cour où elle avoit dominè toute a vie: 
ſon onele & elle prirent donc le parti 
cballer paſſet Fété en Lorraine; pour 
ſe derober à ces premiers temps de trouble, 
& ſe donner celui de _- former x un * 
"nas vie tout nouveauuu. 7 

La fortune ſecourut cette pee. Is pe- 
tite verole enleva tout de ſuite pluſieurs 
enfans à Madame de Lorraine, entr autres, 
une fille de ſept ou huit ans, qu elle 
avoit fait elire Abbeſſe de Remitemont, 
depuis deux ans, en ſurvivance de la 
Princeſſe de Saluee. Cet établiſſement 
parut a Toncle & à la niece , une planche 
-apres le naufrage, un tat noble & 
honnete pour une vieille fille, une re- 
retraite dècente & ſans contrainte , une 
eſpèce de maiſon de campagne; ou elle 
pourroit aller, ſans nèceſſitè de reſi- 
dlence aſſidue, ſans abdiquer ni Paris, 
ni la Cour, avec un pretexte de sen tirer 
à volonté, avec quarante mille livres de 
rente, à quis en avoit peu; & ſe ttou- 
Tome III. 1 5 E 
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voit privee des voitures de Monſeigneur, | 
& de toutes les commodités qu'elle 


en tiroit; elle neut que la peine de 
defirer cet établiſſement. Tout en arri- 


hw en Lorraine, ſon élection ſe fir, Sa 
ſceur, mere de famille; plus douce & 


= flexible, ne ſe n pas les m#mes 


raiſons Nloignemens elle ne ſongea 
donc pas à quitter la Cour; ce qui 


entroit auſſi dans la politique de ſa ſcœur 
& de ſon oncle. Madame d Epinoy pa- 
rut plutòt faire part, quelle ne deman- 


da la permiſſion de produire ſa ſœur 4 


Remiremont , laquelle paſſa avec la faci- 


lire qui leur Etoit ordinaire. Mademoiſelle 
de Liſlebonne prit le nom de Remire- 
mont. Cette affaire ſe fit ſi bruſquement, 
que j arrivai le ſoir de la permiſſion don- 
nee, ſans en rien ſavoir, d 


ans le ſallon, 
apres. le ſouper du Roi. Je fus ſurpris 
de voir venir a moi, au fortir du cabi- 


net du Roi, Madame la . Dauphine, 


avec qui je navois aucune privance., 
menvironner, avec cinꝗ ou ſix femmes 


CY 
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de la Cour, plus familières, & me don” 


ner a deviner, en riant, qui étoit Abbeſſe 


de Rémiremont. Je reculois toujouts, 


& le rire augmentoit de ma ſurpriſe 
dune queſtion , „ qui me Paroiſſoit ſi hors 


de toute portèe, & de ce que je ima- 


ginois perſonne à nommer; enfin elle 


mapprit que c etoit Mademoiſelle de 


Liſlebonne, & me dematida ce que jen 


penſois: Jen penſe, Madame, lui re- 


» pondis- je, auſſi en riant, que fen 
+ ſuis ravi, pourvu que cela nous en 


» delivre ici; &, a cette condition, Jer 
1 8 à ſa ſœur. Ms | 


men doutois bien, repliqua la Princeſſe, 
& Sen alla en riant de tout ſon coeur. 


Deux mois plutòt, outre que Foecaſfion 


nen efit pu etre, une telle déclaration 
ret pas été de ſaiſon, quoique mes 


ſentimens ne fuſſent ignorés alors. 
Paſſe les premiers momens, od cette 


hardieſſe ne laiſſa ou * retentir , 1110 nen 

fut plus queſtion. 
Madame la Dudes, 4 PORE ans: 
X 2 
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dans a douleus; | tombèe dans. os * 
vaſtes ;eſperances. „& ckune vie bril- 
lante & toujours agrèablement occu- 
pee. qui mettoit la Cour a ſes pieds, 
mal avec Madame de Maintenon, brouillee 
ſans retour, d'une fagon declaree ,. avec 
Madame la Dauphine; en proces avec ſes 
helles - ſcurs, ſans perſonne de qui s ap- 
puyer, avec un fils de huit ans, & 
deux filles qui lui echappoient deja, par 
le vol qu'elle leur avoit laifſe prendre: ; 
tout le reſte enfant; elle ſe trouva ré- 


duite à regretter M. le prince &. M. le 


Duc, dont la mort Tavoit fort ſoula- 
gee. walls { if 


M. le Prince de Condé, ſe preſenta ſans 
ceſſe a fa penſce & 2 ſon cœur, qui 
n'auroit plus trouvè d obſtacle A ſon pen- 
chant; & ce Prince, avec tant de talens , 
que Tenvie avoit laiſſes inutiles, récon- 
cilie, peu avant ſa mort, avec Ma- 
dame de Maintenon , 3 lis 


avec le Dauphin par les choſes paſſées; 


Ce fut alors que ri image 85 eee * 
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Nen route la vie, avec les Dues de 


Chevrette & de Beduvilllers, „& PAR 
chkveque de Cambray; uni a Madame Ia 
Dauplitte'; pat” Id "haine commune de 
Venddme:, & par la eonduite & les pro 


4 


du Hs awoient tenus pendant la cam- 
payne de Lille, auroit bien été le mo- 
deratebr de la Cour & de HEtat dans 
la fulte! II lui autoit fait hommage de 
ſa grandeur; && elle elit bares Ip 
wy st ob jn 04572: H) 

Le prince de Mohan: qui avoit ir dpenſs 
million” 4! 'H6tet- de Guiſe , devenu 
an atlnirable'Palaib entre ſes mains, lui 

donna des fetes; ſous pretexte- de luĩ 
fame voir fa maiſon. THeroit uni à Meſ- 
aames de Remiremont & d Epinoy; cette | 
. OU Tavoit lié avec Madame la Du- 
cheſſe; la chüte, Vetar'on le proces” te 
L ſucceſſion de M. le Prince mettoĩent 
ſes affaires, le nombrEé cenfans quelle 
azvoit, lui rent eſperer que le rang & 
les 2 tablilfemefs de ſon fils, de ſon 
5 rere, „de fa maiſon avec le palais, „&& 

AY. 
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Jes biens immenſes Ft Denen, beute 
Madame la Ducheſſe de ſe défaire pour 
peu, d'une de. ſes filles en faveur de ſon 
fils, & que le ſouvenir; de ſa mere: pour- 
roit encore aſſez ſur le Roi, avec la 


protection de Madame d Epinoy auprès 
de Madame de Maintenon , pour lever 


la moderne difficulté des alliances avec 
le Sang Royal. Il redoubla done qe ſoins, 
de fetes, d empteſſemens pour Madame 
la Ducheſſe. Il setoit fervi de fa fitua- 


tion ptẽſente aupres. de Monſeigneur, & 


de ce qui le gouvernoit, pour» Cappro- 


cher de Madame la Dauphine, par un 


jeu prodigieux, une afliduite. & des 
complaiſances ſans bornes; il redoubla 
en cette occaſion; il ſongeoit par- la a 
donner une grande & durable protection 
à ſon rang de Prince Etranger. La conſ- 
ternation étoit tombèe ſur toutes ces 
uſurpations Etrangeres „ qui ef] perojent 

tout de Monſeigneur , par ceux des leurs 
qui Tobſedoient, & qui ſe. 12 perdus 
fans reſſource, par le nouveau Dauphin, 


vr M. 12 Duc px S. . 5 


dont ils- redoutoient les ſentimens; 2 & 
le grand . nen OTE" ir bg 3 


du ine 00542, 5 
kein 3 ne put rent dans 


ſes vues, auptès de Madame la Ducheſſe. 


Bi enraya promptement; il weut garde 
de: ſe montrer fachè, par une conduite 


trop marquee., qui auroit mis en Evidence 
ce qui vouloit ſi ſoigneuſement cacher; 
mais nayant plas ni vues, ni beſoin 
celle, il fe retira peu · à - peu ſans ceſſer 
de la voir; & Meſdames de ReEmire- 


mont & d Epinqy, qui navoient plus à 
eompter avec _ * retirerent auff 1 98 


our” 

"DAmin, — 5 Fe jamais avec le 
"IM parvenu ſitöt, après la mort de 
Monſeigneur, au eGtble de ſes deſirs, 
& de la fortune, neut pas beſoin de 


grandes réflexions pour ſe conſoler. On 


4 vu, lots de la campagne de Lille, 
ævec quelle ſouple adreſſe, il avoit ſu 
v initier auprès de Madame la Dauphine 1 


qu ibmavoit pas negligee Wer „& dont 
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il elperoit un puiſſant gontrepoids; aur 
mœeurs du nouveau Dauphin, & au plus 
grand eloignement qui Etoit entre lui, 
& ceux qui pouvoient le plus-ſur ce 
Princc. It ' comptoit que la ſantẽ du Roi 
lui donneroit le temps de rapprocher le 
Dauphin, & de ramener peut tree à lui 
ceux qui. craigngit da vantage 
La wort de Menſeigneur, 1 katranchit. 
foit Tune afſjdyirs ; ;aupr6s; de lui fort pẽ- 
nible, qui lui toit un temps precieux 
aupres. du Roi; & il nen pouvoit rien 
retrancher, par les engagemens de ſon 
ſervice, 1] ſe trouvoit delivre- de lac do- 
mination de Madame la Ducheſſe, par 
cela meme reduite 4, compter avec lui; & 
debarraſſè de plus de tous ces manèges 
indiſpenſables, & ſouxent tres. difficiles 
pur demeurer uni avec tous les perſon- 
nages du parti dę. Monſeigheur dont 
les ſous v diviſions. domoient bien de 
lexercice aux initiès, qui, cemme d An- 
tin, vouloient auſſi figurer avec eux, 
& qui. avoient plus dune fois 1216. de 
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Firs humeurs & de leürs jalouſies: 
enfin il eſpëra augmenter fa faveur par | 
une aſſiduitè ſans partage, qui le ren- 
droit” conſiderable 2 la nouvelle Cour, , 
& Hi donneroit les moyens de sy initier, 
A la longue,; il ſongeoit toujours A entrer 
dans le Conſeil; car a-t on jamais vu un 
heureux ſe: dite ; Ceſt aſſen ?; 

Tous ceux qui avoient compte ſur les 
jours de Monſeigneur, eurerit leur part 
du chagrin ou de la chüte. Le Mare- 
chak d'Uxel fur au deſeſpoir, „& moſa 
en faire ſemblant; mais pour tenir, il 
menagea ſourdement une liaiſon avec 
M. du Maine. Le premier Ecuyer fut 
afflige, comme un homme qui a perdu 
ſa fortune. Harcourt , plus avant qu'eux 
tous, pour ſe confoler: plus aiſement que 
pas un, il avoit Madame de Maintenon 
entièrement a Yui ; fa fortune complette , 
& avoit ſu ſe mettre bien, fecrètement 2 
avec Madame la Dauphine, depuis long- 
temps; au lieu que les deux precedens 
| waroient aucune jointure, ni avec elle 
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vi avec * Dauphin, & ſe trouvoient 
fort cloignts de ceux qui les approchoient 
le plus. Boufflers, aſſez avant avec Mon- 
ſeigneur „ Juſqu' a prendre la liberté de 
lui faire ies plaintes de froideur, pour 
ne pas dire plus „ qu il eſſuyoit ſans ceſſe 
de la part du Roi, depuis ſes prẽten- 
tions à brepee de Connetable , & qui en 
ẽtoit favorablement Ecowe , le regretta 
par amitiè, en galant 3 Il etoit 
plus A porte encore du nouveau Dau- 

, qui fayoit mieux connoitre , & 
gotter la vertu. Je Vavois extremement 
rapproche des. Ducs de Chevreuſe & de 
Beauvilliers. Je m'en &tois fait un tra- 
vail, & 15 avois reuffi pour m' en pro- 
mettre des fruits. Ainſi Boufflers n avoit 
qua gagner. Conſiders ckailleurs de Ma- 
dame la Dauphine, & toujours très- hien 
avec Mada me de Maintenon „ & dans un 
comble de fortune. 


34 a mew 


nins, etoient, de tout a | tr(5-attq> 
ches , & de tous les voyages de Mon- 


( 
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ſeigneur, erurent leur fortune perdue. 
Rouey eut raiſon; Biron, priſonnier 


d Oudenarde; „ conſervoit le chemin de 


la guerre, & devint Pair, & Doyen des 
Marechaux de France; Fi Etoit frère de 
Meſdames de Nogaret & d'Urf6, amies 
imimes de Madame de Saint Simon, & 
les miennes, & neveu de M. de Lauzun, 
cher; lequel il étoit continuellement. Je 
Lavois - approche de M. de Beauvilliers, 
& Javois reuſh à le mettre bien avec 
lui. Par ce cdte ſi important, & par fa 
ſeur , auptes de Madame la Dauphine; 


Y: eut de WR" 2 2 bad ta nourelle 


Cour. 3 8 
Trois ties & part pement encore 


+ tenir place ici; les Ducs de la Roche 
Guyon , de Luxembourg, & de Ville- 


roy. M. de Luxembourg tenoit par des 
liens a Monſeigneur, dont il avoit lieu 


ſerve des amis de ſon pere, & il Etoit 


de ſe promettre une figure, autant qu'il 
en pouvoit étre capable. D'ailleurs, il 
ne -tenoit à rien. Il avoit encore con- 
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fort 15 grand monde; mais Cetoit” om n 
malgré Tamitiè de M. de Chevreuſe. n 
 Etoit ſi grand Seigneur, qu'il put ſe eon- 
foler lui- meme. Les deux autres Exojenit 
bien avec 'Monſeigneur 3 mais ils na- 
voient pas aupres de lui les memes alles 
que M. de Luxembourg, &, comme 
lui, avoit perdu M. le Prince de Conti, 
leur ami intime. Ces deux beaux=freres', 
avec de ſi grands etabliſſemens, ne firent 
donc pas une grande perte t. 
Vn quatrième ſe trouva dans un nou- 
veau deſaroi : c'etoit la Feuillade; per- 
du, à ſon retour de Turin, il avoit cher“ 
che a gattacher a Monſdlgrdetc „& 2 
profiter du peu de temps que Chamillart 
demeura en place, pour s appuyer de 
Mademoiſelle de Liſlebonne.; & de M. de 
Vendome.- Le jeu d'ailleurs le ſoutenoit' 
2 Meudon. II étoit de tous les voyages, 
fans pourtant avoir rien gagne fur” Mon- 
ſeigneur; nèanmoins „ avec de ſi puif- 
ſans amis, il comptoit, ſans: ſon ſecours, 
ramener u fortune. Il en deſeſperoit, ; 
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pendant le reſte du regne du Roi; & 
pour celui qui devoit ſuivre, il avoit tout 

ce qu'il falloit pour en dire encore _- 
Eloigne ; auſſi fut-il fort afflige. 
Deux genres dhommes fort home- 
genes, quoique fort diſproportionnes , 
furent deſoles juſqu'au fond du cœur, 
les Miniſtres & les Financiers. On fait, 
a Poccaſion du dixième, ce que le nou- 
veau Dauphin penſoit ds: ces derniers. 
Meceurs , conſcience, inſtruction, tout en 
lui 'eroit pour eux une cauſe tres - cer 
taine des plus vives terreurs; celle des 
Miniſtres ne fur guere moindre. Monſei- 
gneur Etoit-le Prince qu'il leur falloit , 
pour régner en ſon nom, avec plus 
de pouvoir que jamais, & moins de 
ménagemens. En ſa place, ils voyoient 
arriver un jeune Prince, inſtruit, appli- 5 
què, acceſſible, qui voudroit voir & 
avoir, & qui avoit, avec une volonté 
deja ſoupgonnee , tout ce qu'il falloit 
pour les tenir bas, & rarement Miniſ- 
wes; Ceſt · A · dire, executeurs , & point 
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du tout ordonnateurs, encore he noi Y 
diſ ſpenſateurs ils le ſentirent, & dés- 
lots ils commencerent un peu a baiſſer 
le ton: on peut juger avec welle dou- 
leur. | 
Le Chancelier perdoit tout 1. fruit | 
& un attachement qu il avoit ſu mena- 
ger, des ſon entree aux Finances , & 
qu'il avoit eu moyen & attention de 
— 5 tres - ſoigneuſement, par Bi gnon, 
ſon neveu, par Dumont, qu il avoit ren- 
du ſon ami par mille ſervices; par Ma- 
demoiſelle de Liſlebonne, & par Madame 
d Epinoy, qui s etoient auſſi dévouẽs ;; 
en ſorte qu'il ayoit lieu de ſe flatter, 
ſous Monſeigneur, qui lui marquoit de 
Famine & de la diſtinction, d' etre un des 
premiers perſonnages dans les affaires, 
& dune influence principale à fa Cour; 
que ſes talens <toient faits pour ſqute- 
nir, & pour porter fart loin , dans la 
primaute de ſa charge. L change. de ce 
qui ſuccẽdoit Etoit bien different; rien 
lu ne lui rioitz ennemi 'r6purs. des Je- 
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ſuites, & fort ſuſpe& de Janſeniſme, 
brouills, des ſon entree aux Finances, 
avec le Duc de Beauvilliers, & hon 
des bienſcances enſemble, par Kun priſes 
au Conſeil, od ils étoient rarement d'ac- 
cord, & ow; ſur les affaires de Rome, - 
ils ſe pouſſoient quelquefois loin , & 
fans menagement-de la part du Chance- 
lier; declare, de plus, meme avec feu, 
contre PArcheveque de Cambray, dans 
tout le cours & les fuites de ſon affaire 5 
cen Etoit trop, avec un caractère droit, 
ſec , me, pour ne ſe pas croire perdu, 
& pour que Famitie, qui $s'eroit mainte= 
nue entre le Duc de Chevreuſe & lui, 
ptr lui offrir une en & il le ſentit 
bien. 

Son fils Etoit encore plus mal apres te 
la nouvelle Dauphine. | 

La Valliere etoit- aime , paree qu'il 
faiſoir plaiſir de bonne grace, aux rares 
occafions que ſa charge pouvoit lui four- 
nir; mais qui mavoit que des Provinces, 
fans aucun département. Lui & fa femme 
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n EIN & chacun 4 part, Dok IG 
1 avec Monſeigneur. La perte fut donc 
extreme; il ne tenoit d 'ailleurs qu au 
Chancelier, avec qui il vivoit comme un 
fils; & cette raiſon ſi naturelle, m avoit 
ee un obſtacle a Tapprocher _- Duc 
de Beauvilliers „ a quoi 8 > MR 
ttayaille. Madame de Mailly , fa belle - 
mere, n avoit pas les reins aſs fo ad 
le ſoutenir. El 85 25 

Voiſin, ; ſans autre mite que tenlle 
de Madame de Maintenon , ſans art, ſans 
tour, ſans meénagement pour polſdrne ; 
enfonce dans ſes Papiers, enivré de ſa 
faveur, ſec, dur dans ſcs réponſes & 
dans ſes lettres, navoit pour lui que le 
mange de ſa ae & tous deux, 
nulle liaiſon avec la nouvelle Cour. Le 
mari, trop nouveau Pour Setre fait des 
amis, & peu propre à sen faire, peut- 
etre meme à les conſerver, avec une 
place la plus enviée de toutes, & la 
moins difficile A. 7 waaver un dccer 
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Torcy, doux & meſuré, avoit pour 


bot la longue experience des affaires, & A 
le ſecret de VEtat & des Poſtes , beau- 
coup d' amis & point e alors. 


Il Etoit couſin- -germain des Ducs de 


Chevreuſe & de Beauvilliers, & gendre 


de Pomponne, pour qui MM. de Che- 


vreuſe & de Beauvilliers avoient une 
confiance entire, & une amitié qx i 
alloient juſqu' a la veneration ; d' ailleurs 
ſans liaiſons avec Monſeigneur. Une telle 
poſition ſembloit heureuſe, à Legard de 
la nouvelle Cour; mais ce n'etoit qu une 
ecorce. Au fond, Torcy n'etoit qu en 


bienſeances avec es Ducs & Ducheſſes 
de Chevreuſe & de Beauvilliers ; ; ni la 
paren: e, ni le commerce continuel , 


navoient pu fondre les glaces qui s * 
toĩent miſes entr'eux; ils ne ſe voyoient 


que par neceflits d affaires & de bien- 
ſeance; & cette froide politique ne- 


toit pas mEme pouſſee bien loin. Torey 


& ſa femme vivoient dans 1a plus par- 
faite union; Madame de T orey , avec de 


Tome III. * 
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Thumenr & de la hauteur , ne eee 
Pas voiler aſſez ſes ens _ 

Son eredit auprès de fon mari le deſ- 
ſervoit; i ne fA&chiffoit point au Conſeil 
ſtr les matieres de Rome, où tout en 
douceur , il ſoutenoit avec force & ca- 
pacite les avis que le Chanceher embraſ- 
ſoit apres , & qui donnoient lieu à ſes 


priſes avec le Duc de Beauvilliers , qui 


y ſouffroit beaucoup/ de raiſons detail- 
Ites de Fun, & ſoutenues de la force 
& de Fautorits de autre. Madame de 
Forcy etoit moins aimee que Torcy, & 
ptutot éloignèe que rapprochee de la 
nouvelle Dauphine, pour qui elle ne 
S$Etoit jamais contrainte ; encore moins 
pour qui que ce fut; elle ne laiffoit pas 
que avoir des amis, ainfi que Torcy , 
mais dont pas un füt d' aucune reſſource 
pour le futur, que fa ſœur pour Madame 
la Ducheſſe, qui put leur faire regretter 
Monſeigneur. 

Deſmarets avoit aſſez long - temps tate 
de la plus profonde difgrace, pour avoir 


/ 


DEM. Ls DV DES-STIMOx. 329 
pu faire dutiles reflexions ; & il aveit 


été ramene ſux Peau avec tant de tra- 


vail & de peine, qu'il devoit avoir 
appris à connoitre les ennemis de fa. 


perſonne, & a diſcerner ceux que les 


places donnent toujours, mais qui ne 
durent qu autant qu'elles. II avoir aſſea 
d' eſprit & de ſens pour que rien ne lui 


manquat de ce cote-la pour la conduite; 
& cependant il Voublia ; il ſe laiſſa fe- 
duire par les nouveaux amis de la Cour, 
& il compta pour rien ceux de fa diſ- 
grace. Mon pere & moi, a ſon exem- 
ple, avions été des principaux, & je 


Tavois fort ſervi aupres de Chamillart, 


& pour rentrer dans les Finances, & 
pour lui fucceder en fa place de Con- 
troleur-General. On a vu qu'il ne Tigno« 
roit pas, & tout ce qui ſe paſſa entre 
lui & moi; avec la declaration que je 


lui avois faite, & que je tins exacte- 


ment, il devoit E@tre doublement a ſon 

aiſe avec moi; neanmoins je mappercus 

bientôt qu'il fe refroidifioit. Je ſuivis de 
V3 
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Feeil ſa conduite a mon égard, pour ne 
pas me meprendre entre ce qui pouvoit 
etre accidentel dans un homme charge 
d affaires épineuſes, & ce que j en ſoup- 
connois. Mes ſoupgons devinrent une 
evidence, qui me fit retirer de lui tout- 
 &-fait , ſans toutefois faire ſemblant de 
rien. | 3 
Les Ducs de Chevreuſe & de Beau- 
villiers s appergurent de cette retraite; 
ils m'en parlerent ; ils m' en preſserent ; 
je leur avouai le fait & la cauſe; ils 
efſayerent de me perſuader que Deſma- 
rets etoit le meme pour moi, & qu'il 
ne falloit point prendre garde au froid 
& a la diſtraction que lui donnoient ſes 
triſtes occupations. Ils m'exhortèrent 
ſouvent daller . chez lui; je les laiffois 
dire , & je ne changeois rien a ce que 
je m'etois propoſe. A la fin, laſſés de 
mon opinidtretè, 11s vinrent me cher- 
cher, dans la matinee , & me menerent . 
diner chez Deſmarets. Je reſiſtai ; ils le 
youlurent ; jobe&is, & leur dis qu1ls 
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auroient donc le plaiſir d' tre convain- 
cus par eux- memes ; en effet, le froid 
& Vinapplication furent ſi marques pour 
moi, que les deux Ducs 'piques , me 
| Favouerent , & convinrent que J'avois 
raiſon de ceſſer de le voir: eux-memes 
ne tarderent pas d'eprouver la meme 
choſe. 7 : 
JTelle etoit, à la mort de Monſeigneur , 
la fituation des Miniſtres: celle de MM. 


les Ducs de Chevreuſe & de Beauvil- 


liers devenoit brillante, & offroit les 
plus grandes eſperances a leur ami, 
M. FArcheveque de Cambray, ainſi qu'on 
| peut le voir à ſon article. 

II y avoit deja quelques annees que le 
Duc de Beauvilliers avoit initiè le Duc 


de Chevreuſe aupres du Dauphin , & 


qu'il Favoit accoutume. a le confiderer 
comme une ſeule choſe. avec lui. Le 
liant naturel & la douceur defprit de 
Chevreuſe , ſon ſavoir, & ſa maniere 


de sexpliquer, ſes vues brillantes, quoi- 


que ſujettes à ſe perdre, furent des 
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qualités faites pour plaire a ce jeune 
Prince, avec lequel il avoit ſouvent de 
longs tète-à-tète, & qui le mirent ſi avant 
dans ſa es „que M. de Beauvil- 
liers $ en ſervit ſouvent pour des choſes 
qu'il crut plus à propos de faire pre- 
fenter par ſon beau-frere , que de les 
preſenter lui - meme. Comme ils Etoient 
extremement unis, tout marchoit en 
eux par le meme eſprit, couloit des 
memes principes, tendoit au mème but, 
& ſe reteroit entre eux deux; en forte 
que le Prince avoit un ſeul conduc- 
teur en deux differentes perſonnes ; ; & 
qu'il avoit pris beaucoup de got & de 
confiance au Duc de Chevreuſe , qui, 
depuis long- temps, Etoit bien recu à lui 
dire tout ce qu'il penſoit de lui, & ce 
qu'il deſiroit fur fa conduite, toujours 
avec des intermedes d'hiſtoire, de ſcien- 
ce, & de pieie; mais la ſuperiorite en 
confiance, en amitis & en toute la d&- 
ferenc? , eroit demeure entiere au Duc de 
Beauvilliers. 
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On peut croire que ces deux hom- 
mes ne laifloient pas refroidir dans le 
Prince, ſes vifs ſentimens pour TArche- 
veque de Cambray. Le Confeſſeur etoit 
intelligence avec eux fur cet - -article , 
& en totale deference ſur toutes les 
autres; & juſqu alors, il n'y avoit pas 
eu de quatrième admis en cet intime 
intérieur du Prince. Le premier ſoin des 
deux fut de le porter à des meſures 
encore plus grandes, à un air de ſou- 
miſſion & de reſpe& encore plus mar- 
que, une affiduits de courtiſan a Fegard' 
| du Roi » ft naturellement , & deja ac- 
coutume a ſe comporter ainſi, en di- 
verſes occaſions , ſeconde a fouhait par 
ſon adroite Epoulſe , en poſſeſſion elle- 
meme de toute privance avec le Roi, 
& du cœur de Madame de Maintenon; 37 
redoubla ſes ſoins aupres delle, qui , 
dans le tranſport de trouver tn Dau- 
phin ſur qui elle put fürement compter, 
au lieu du precedent , qui ne Vaimoir 
pas, lc livfa a lui, & par cela meme , 
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lui livra le Roi. Les premiers quinze jours 
rendirent ſenſible a tous ceux qui Etoient 

a Marly, un changement fi extraordinaire 

dans le Roi, fi reſerve pour ſes enfans 

& ſi fort Roi avec eux. 

Plus au large, par une ſi grande 
faveur, le Dauphin s enhardit avec le 
monde , qu'il redoutoit , du vivant de 
Monſeigneur, parce que, quelque grand 
qu'il fut, il en eſſuyoit des brocards 
applaudis: c'eſt ce qui lui donnoir cette 
timidite qui le tenoit renfermè dans ſon 
cabinet, parce que ce n'etoit que la. qu'il 
ſe trouvoit a Vabri & à ſon aiſe. Ceſt 
ce qui le faiſoit paroĩtre ſauvage; ce qui 
le faiſoit craindre pour l'avenir, tandis 
queen bute a ſon pere, peut-Etre alors au 
Roi meme ; contraint d'ailleurs par a 
vertu; expoſe aux traits d'une cabale 
audacieuſe , ennemie, intereſſee à Fetre , 
& A ſes dependances, qui formoient le 
gros & le corps de la Cour; gens avec 
qui il avoit continuellement a vivre; en- 
fin, en bute au monde en general, 
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comme monde, il menoit une vie d autant 
plus obſcure, qu'elle étoit plus eclaireez 
& d' autant plus cruelle , qu'il wen ima- 
ginoit point de fin. 


Le Roi, revenu PORE 2 luis 


tout le monde en reſpect, en attention, 
en empreſſement ; les perſonnages les 
plus oppoſes, en air de ſervitude; ce 
mEme gros de la Cour, en ſoumiſſion 
& en crainte , VPenjous & le frivole, 
partie non mediocre d'une grande Cour, 
à ſes pieds, par ſon épouſe; certain d ail- 
leurs de ſes demarches par Madame de 
Maintenon , on vit ce Prince timide, ſau- 
vage , concentre, cette vertu preciſe , 
ce ſavoir deplace , cet homme 'engoue, 
Etranger dans ſa maiſon, contraint en 
tout, embarraſſè par- tout; on le vit, 


dis-je, fe montrer par degrés, ſe dé 


ployer peu a peu, ſe donner au monde 
avec meſure, y etre libre, majeſtueux, 


gai, agrèable, tenir le ſallon de Marly, 


dans des temps coupes, préſider au cercle 
aſſemblè autour de lui, comme la divi- 
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nite du temple, qui {ent , & qui recoit' 
avec bone les hommages des mortels , 
auxquels il eft accoutume , & qui les 
recompenſe par ſes douces influences, 
Peu a peu, la chaſſe ne fut plus Fen- 
tretien que du laiſſer courre, ou du 
moment de retour; une converſation 
aiſee , mais inſtructive, & drefiee avec 
choix & juſteſſe, charma le ſage Courti- 
Jan, & le fit admirer des autres. Des mor- 
ceaux dhiſtoire convenables, amenes ſans 
art, des occaſions naturelles , des applica- 
tions defirables, mais toujours diſcrètes, & 
ſouplement preſentees, fans le faire ſentir; 
des intermedes aiſès, quelquefois mème 
plaiſans; tout de ſource, & ſans recher- 
che; des traits echappes de ſcience, 
mais rarement, & comme dardes de 
plènitude involontaire, firent tout à la 
fois ouvrir les oreilles, les yeux & les 
cœurs. Le Dauphin devint un autre 
Prince de Conti; la ſoif de faire ſa 
cour eut en pluſieurs, moins de part a 
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empreſſement de l'environner; des qu'il 
paroiſſoit, que de Ventendre , & d'y 
puiſer une inſtruction dblicieuſe, par 
Fagrement & la douceur d'une eloquen- 
ce naturelle, qui navoit rien de recher- 
che. La juſteſſe en tout; & plus que 
cela, la conſolation fi _neceſſaire & fi 
defiree de ſervir un Maitre futur, 6 
digne de [ere par ſes talens, & par 
T uſage qu il montroit qu'il en . 
faire. + 7587 

Gracieux par - tout, Nein attention 
pour le rang, la naiſſance, lage, & 
Facquit de chacun; choſes depuis long» 
temps miſes & confondues avec le plus 
vil peuple de la Cour; régulier à ren- 
dre. a chacune de ces choſes ce qui leur 
Etoit di de politeſſe, & ce qui Sy pou- 
voit ajouter avec digaite 3 grave, mais 
ſans rudeſſe, &, en meme - temps, gai 
Sc aiſe; il eſt incroyable avec qu lle 
eronnante rapidire , Vadmiration , Fefprit, 
Teftime du ſens, amour du cœur, & 
toutes les eſperances furcnt cutruiicess 
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avec quelle force les fauſſes idées qu'on 

Fen etoit faites, & voulu faire, furent 
preècipitèes, & quel fut Vempreſſement 
& Pimpetueux tourbillon du change- 
ment qui fe fit generalement a ſon égard. 
La joie publique faiſoit qu'on ne Sen 
pouvoit taire, & que Fon ſe demandoit 
les uns aux autres, fi c'étoit bien la le 
meme homme, & ſi ce. que Fon ſe voyoit 
Etoit un ſonge ou une realite. Cheverny, 
qui fut de ceux à qui la queſtion S' adreſſa, 
n'y laiſſa rien à repartir ; il repondit que 
la cauſe. de tant de ſurpriſe, etoit de ce 
que Von ne connoiſſoit point ce Prince, 
qu'on n'avoit pas meme voulu connoitre; 
que pour lui, il le trouvoit toujours tel 
qu'il Tavoit connu & vu dans fon par- 

ticulier; que maintenant que la liberté 
lui étoit venue de ſe montrer dans tout 
ſon naturel, & aux autres, de ly voir, 
il paroiſſoit ce - qu'il avoit ere; & que 
cette juſtice lui ſeroit rendue, quand 
Texperience de la continuite apprendroit 
cette verite de la Cour a Paris, & de 
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Paris au fond de toutes les Provinces. 


Cette reputation vola avec tant de 
promptitude, que ce peu de gens an- 


ciennement attaches au Dauphin, en 


etoient à ſe demander les uns aux autres, 


s ils pouvoient en croire ce qui leur en 


etoit rapportéè de toutes parts. Quelque 
fonde que fut un ſi prodigieux ſuccès, 


il ne faut pas croire qu'il fur di tout 
entier aux merveilles du jeune Prince. 


Deux choſes y contribuerent beaucoup 8 
les meſures immenſes, & ſi etrangement - 
pouſſèes de cette cabale , dont j'ai tant 
parle, a decrier ce Prince fur toute ſorte 


de points, 8 depuis Lille , toujours ſou- 
tenue, pour former contre lui une voix 
publique, dont ils puſſent s appuyer au- 
pres de Monſeigneur, & en recueillir 


les fruits qu'ils sen étoient promis, dès 
le depart pour cette campagne, ou le 


complot de y perdre avoit ete fait; & 


ce contraſte, produit par une ſorte d'e- 


laſticite, a la chiite du poids qui lui 
ecraſoit les epaules , apres lequel on le 
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vit redreſſẽ; Fetonnement extreme que 
produifit ce contraftes entre Po- 
pinion qu'on en avoit congue, & ce 
qu on ne pouvoit s empècher de voir, 
& le ſentiment de joie intime de cha- 
cun , par fon plus ſenſible interer, de 
voir poindre une aurore , qui deja Sa- 
vancoit, & qui promettoit tant d ordre & 
de un , apres une fi longue conſu- 
ſion & tant de tenebres. Madame de 
Maintenon , ravie de ces applaudiſſemens, 
par amitie pour la Dauphine, & pour 
fon propre interer de pouvoir compter fur 
an Dauphin, qui commencoit à faire Feſ- 
perance & les délices publiques, sappli- 
qua à en preſſer tout FTuſage qu 'elle ** 
auprès du Noi. | | 
Elle crut ſe procurer un avantage; & 
FEtat, un bien; au Roi, un foulage- 
ment, en faiſant en forte qu'il saccou- 
tumat à faire preparer les matieres par 
le Dauphin, a lui en laiſſer expedier 
quelques—unes , & peu-à- peu, a fe de- 
charger fur lui du gros & du plus pe- 
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ſant des affaires, dont il s toit toujours 
montre fi. capable, & dans leſquelles il 


s Etoit initiè, parce qu'il etoit de tous 


les Conſeils, où il parloit depuis long 
temps avec beaucoup de juſteſſe & de 
diſcernement. Elle compta que cette nou- 
veauté rendroit les Miniſtres plus appli- 
ques, plus laborieux, ſur-tout plus trai- 
tables & plus circonſpects. Vouloir, & 
faire , ſur les choſes interieures , & qui, 
par leur nature, pouvoient $amener de 
loin par degres avec adreſſe, fut tou- 


jours pour elle une ſeule & meme 


choſe. 


Le Roi, deja plus enclin à fon petit ö 


fils „ etoit moins en garde contre des 
applaudiſſemens qu'il recevoit ſous ſes 
yeux, qu il ne Vavoit paru ſur ceux de 
ſes premieres campagnes. Bloin , 8 les 
autres - valets interieurs, devoues a M. 
de Vendome , n'avoient plus cet objet, 


ni Monſeigneur en croupe ; ils Etoient 


en crainte. & en tremblement ; & M, 
du Maine, deſtituè de leur appui , n'ofoit 
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plus ouvrir- la bouche, ni haſarder que 
Madame de Maintenon le -decouvrit 
contraire ; ainſi le Roi etoir ſans ces 
appuis, fans contrepoids, qui avoient 
tant menage auparavant pendant ſes 
heures les plus ſecrettes & les plus 
libres. La prudente & flexible conduite 
de ce ſage & reſpectueux petit · fils Pa voit 
prepare aux inſinuations de Madame de 
Maintenon; tellement que, quelque 
accoutumè qu'on etoit deja a la com- 
plaiſance que le Roi prenoit dans le 
Dauphin, toute la Cour fur etrange— 
ment ſurpriſe de ce que Layant retenu un 
matin ſeul, dans ſon cabinet, aſſez 
long-temps, il ordonna le mEme jour a 
ſes Miniſtres d'aller travailler chez le 
Dauphin, toutes les fois qu'il les man- 
deroit; &, meme ſans Etre mandes , 
de lui aller rendre compte de toutes les 
affaires; & cela une fois pour toutes , 
ſans rien changer à ſon ordre. Il n'eſt 
pas aifs de rendre le mouvement que 
fat à la Cour un ordre ſi directement 
| _ oppoſe 
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oppoſe au goüt „à Teſprit, aux maxi- 
mes, a Fuſage du Roi, fi conſtant juſ- 
qu lors „qui par cela "nds marquoit 
une confiance pour le Dauphin, qui 
walloit à rien moins qu'a lui remettre 


tacitement une grande partie de la diſ- 


poſition des affaires. Ce fut un coup de 


foudre pour les Miniſtres, dont ils ſe 
trouverent. fi etourdis , qu ils ne purent 


cacher leur étonnenent & leur décon- 
certement. | Ng 

Te fut en effet un ordre bien nouveau 
pour eux, davoir a compter avec un 
Prince, qui navoit plus rien entre lui 
& le Tröne „qui etoit capable, labo- 
_ rieux, claire, avec un eſprit juſte, ſu- 
perieur; qui 8 acquis pour les affai- 
res un grand fond tout fait, depuis 
qu'il Etoit entre dans le Conſeil; a qui 
rien ne manquoit pour les eclairer ; qui, 
avec ces qualites, avoit le cœur bon, 


6toit juſte , aimoit Tordre, avoit du diſ- 
cernement , de Pattention, de Pappli- 


cation a ſuivre, a demeler ; * ſavoit 
Tome Ill. ESL. 2 
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-, fourner. , 8 approfondir ; qui ne f e payoit 


ue! de choſes, & ne Farretoit point au 


1 age; P qui vouloit Uerermin ment le 


27 I; — 342 
hien pour le bien; 8 i pe foit © tout au 


ds ail Dit 1 4% ei t 
190 de ſa 1 qui, Par un 


acces facile, & une eee de deſfeins 
. 5 de maximes 1 ſeroit inſtruit par di- 
vers canaux; qui ſauroit com ter & 
__ apprecier | les  choles , l e defer, & fe 
confier à propos, par un juſte Aiſcer- 
nement & une, application lage & en 
garde contre les ſurpriſes s de routes f arts; 
qui, ayant le ccœur du. Roi; 5 avoit auſſi 


26 j {15 
ſon oreille a toute, heure ; & qui, outre 
les impreſſions qu” 115. prendioir Weir 8 


- 
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| quand il ſeroit leur Maitre, : ſe*trouvoir 
5 dès· lors en ẽtat de confondre le” "faux & 
le double „ & de Porter une "lumiere 
aſi, penetrante | qu inconmue , . dans la 
Profondeur de ces tenebres, qu ils avoient 
quelquefois formees & | Epaitlics e avec. fant 
. n e 
Ligl6vation du Prince, & Tetat de 
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Cour ne comportoient Plus le "Ui 
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des cabales; & la joie publique; dun 
ordre qui ramenoit ces Rois de fait; A 
leur condition de ſujets, qui mettoit un 
frein à leur pouvoir, „& une reſſource 
contre Vibus quils en faiſoient, ne leur 
laiſſoient à tux= m&mes aucune reſſource. 
Ils neurent done d autre parti à prendre, 
que de ployer. Ils allèrent tous avec un 
air embarraſſè, proteſter au Dauphin une 
obèiſſance force, & une joie feinte 
de l'ordre qu' ils avoient recu.. Le Prince 
neut pas de peine a démeèler ce qwils 


affectoient de lui cacher; Il les regut avec 


un air de bontè & de conſidération. Il 
entra avec eux dans le detail | de leurs 
journëes, pour leur donner les heures les 
moins incommodes a la nëceſſitè du travail 
& de Pexpedition ; -& , pour cette pre- 
mieère ſoumiſſion, il n eng. point avec eux 
en affaires, mais il ne tarda pas de com- 
mencer à travailler avec eux chez lui. 
Torcy, Voiſin & Deſmarets, furent ceux 
ſur qui le poids en tomba, par Pimpor- 
tance de leurs departemens. Le Chancelier, 
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qui n'en avoit point, n'y eut que faire. 
Son fils, voyant les autres y travailler 
aſſidument, auroit bien voulu y tre man- 
.de auſſi. Eſpèroit- il par- là s approcher du 
Prince? Mais fa marine ẽtoit a bas. 
Daailleurs la perſonne de Pontchartrain 
lui etoit deſagreable, & il ne put parvenir 
à Etre mandE , ni trouver, fans cela, de 
quoi aller rendre compte, dont il fut 
mortifiè. do 
La Vrilliere n'avoit t que le derail cou- 
rant de ſes Provinces; par conſequent 
point de matière pour ce travail. Le de- 
partement de ſa charge avoit pour objet 
1a Religion Pretendue- Reformee., & tout 
ce qui regardoit les Huguenots. Tout cela 
Etoit tombe ,- depuis les ſuites. & la revo- 
cation de. Edit de Nantes; tellement 
qu'il n'ayoit , pour aink dire ; ow de 
département. | ex, h no 
F. IN. 
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No TES ET ADDITIONS, 
relatives 4 quelques articles. 4 


Memoires de M. te Duc de | 
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CE — 


LE ROI D*'ESPAGNE,. 


ou Lovis XIv, EN 1702. 


Louis X1V ecrivit au Roi d Eſpagne, 
le 2 Janvier 1702 , cette Lettre S 
d' etre confervee. 7 5 
ai toujours approuve le deſſein que 
vous avez de paſſer en Italie. Je ſou- 
haite de le voir executer. Mais pius 
je m'intèreſſe a votre gloire , plus je 


S X X 


» vous conviendroit point de prevoir 
» comme à moi. Je les ai toutes exa- 


2 3 


dois ſonger aux difficultes, qu'il ne 


— — n r 
. 
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„ Mminces: vous les avez vues dans le 
„ memoire que Marſin vous a lu. ap- 
» prends, avec plaiſir que cela ne vous 
» detourne pas d'un projet auſſi digne 
ds votte ſang, que celui aller vous- 
1 memè dèfendre vos Etats en Italie. II 
»'y a. des occaſions ou ron doit deci- 
„der ſoi—m&me. Puiſque les inconve- 
„ niens qu'on vous a teprefentes ne vous 
» eEbranlent pas, je loue votre fermeté, 
» & je confirme votre deciſion. Vos 
— ſujets vous aimeront davantage, & 
» vous ſeront encore plus fdeles ,. +5999 
» qwils verront- que © Yous repondez 2a 
» leurs attentes; & que, bien loin 
» Cimiter la- mollefſe de vos predeceſ- 
» ſeurs, vous expoſez votre perſonne 
pour defendre les Etats les plus confi- 
» deèrables de votre Monarchie. Ma 
» tendrefſe augmente pour vous, a 
» proportion que je vois qu'elle vous 
» eſt die. Je n'oublierai rien pour votre 
» avantage. Vous favez les efforts que 
» Jai faits pour chaſſer vos ennemis 


» dlalie. 'Si les Troupes que + & deſtine 


„* 
„ 
» 
„ 
» 
» 
* 


» 


» 
» 
» 
» 
» 
* 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


* 
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encore 7 Etoient arrivées, je vous con- 


ſeillerois qaller 5 Milan „& de vous 
mettre a la tete de mon A mais 


comme 55 . au 5 qu elles ſotent 

es de lEmpereur , „ 5e 
1.37 8 18 *U . K F 
crois que Vous Majet ſte doit paſſer dans 
le Royaume de Naples ol fa preſence 


ſuperieures 3 


HR $85.3: 3 17 


eſt encore plus neceſſaire qu'? 4 Milan. 
Vous y attendrez le commencement 


4 7 If 


de la campagne; vous calmerez 


13 


Tagitation des Peuples du Royaume; 5 


5-0 Fl 


ils ſouhaitent ardemment de voir leur' 
Souverain ; I ils ne ſont excitẽs A la 
revolte , que par Feſperance davoir 
un Roi particulier. Traitez bien la 
Nobleſſe: faites eſperer du ſoulagement 
au Peuple, lorſque les affaires le per- 


mettront. Ecoutez les plaintes. Rendez. 
juſtice , , & vous cCommuniquer avec 


bonts : "ſans perdre votre dignits. Diſ- 


J * 


tinguez ceux dont le zele a paru dans 


ces derniers mouvemens. Vous connot- 


trez hient6t Putilits de votre voyage, 
0 2 4 


5 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 


& le bon effet que votre preſence aura i 
produit. Je fais armer quatre vaiſſeaux, ; 
qui iront a Barcelonne , & vous Por- 
teront à Naples avec la Reine. Je vois 


que votre amitie pour elle ne vous 


permet pas de vous en ſéparer. Marſin 
vous informera des Troupes que j' en- 
voie a Naples, & des autres details 
dont je Tai inſtruit, au ſujet de votre 


paſſage. Dieu qui vous protege viſible- 


ment., benira la juſtice de votre cauſe; 
& Jeſpere quiapres vous avoir ap- 
pelle au Trone, il vous donnera ſon 
aſſiſtance, pour defendre les Etats, 
dont il a remis le gouvernement entre 
vos mains, Je le prierai de rendre heu- 
reux les deſſeins que vous formez pour 
fa gloire, Il ne me reſte qu'a vous aſſurer 
de ma tendreſſe, de mon amitie, & 
du plaiſir que Jai de voir que tous les 
jours vous vous en rendez digne. | 


LOUIS XIV, 1711. 


L E Roi stant à la promenade , „ au 


mois de Decembre 1711, dit à ſes 


Courtiſans : « Je me crois le plus an- 


cien Officier de Guerre du Royaume; 


car j'ai été au ſiege de Bellegrade en 
1649. » Le Duc CAntin ajouta : : & le 
meilleur. 


- 


is XIV 


LI Roi étant au Sermon, M. de 
Louvois vint Paborder ; Sa Majeſté fit 
ſigne au Pere Gaillard, Jeſuite, qui 
prechoit , de ceſſer; & apres quelques 
momens , il dit: Mon Pere, vous pou- 
ver continuer ; C'eſt. la priſe de Philts- 


bourg , par Monſieur le 2 il en 


faut remercier Dieu. 
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fvas SION DU ROL DAN GLETERRE. 


Ex Decembre 1688, M. is "A de 
Layzun , qui toit diſgracis » & retire 
en Angleterre , entreprit de faire paſſer 
em France le Roi, la Reine & le Prince 
de Galles. D' boa la Reine ſe ſauva de 
Londres, dans la nuit, ayec M. de 
Lauzun; ils allerent prendre le Prince de 
Galles, avec ſa nourrice & la remueuſe, 
& montèrent dans un yacht. Le Capitaine 
ne ſavoit point qui il menoit. La Reine 
ſe tint, pendant toute la traverſee, a 
fond to calle, où elle etoit entree, 
portant le Prince de Galles ſous ſon bras, 
comme un paquet de linge. Heureuſe- 
ment que Venfant ne jetta Pas un ſeul 
cri. 
Le Roi TAngleterre ne s his de 
ſon Royaume que le 5 Janvier 1689, 
& ſe rendit, le 7, à Saint-Germain - en- 
Laye, ol il fut recu avec magnificence. 
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M. DE LUXEMBOURG. 


BATAILLE DE NeRwiNDE 


Era „ 26:66. 
bourg écrivit au Roi, en ces termes, 
dans un méchant morceau de papier, la 
nouvelle de la fameuſe bataille de Ner- 
winde: D' Artagnan, qui a vu, auſſi 
» bien que perſonne , PaQion qui Seſt 
» paſſee , en rendra un bon compte a 
» Votre Majeſte : vos ennemis y ont 
» fait des merveilles ; mais vos Trou- 
pes y ont encore mieux fait qu eux. 
» Je ne ſaurois aſſez les louer en general , 
„& en particulier. Pour moi, Sire, je 
» nai d'autre mérite que celui d avoir 
» execute les ordres de Votre Majeſté; 
de prendre Huy, & de donner ba- 
” 


taille. » 
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LOUIS X ILV. 


1 que, 
pendant vingt- einq ans qu'il avoit eu 
Thonneur d'etre au ſervice de Louis XIV, 
& de Tapprocher de fort pres, il ne lui 
avoit entendu profei r qu une parole de 
vivacitè, & jamais aucune qui reſſentit 
la me diſance. 


1 — 


MADAME DE LA  VALLIERE. 


nn 
tendrement au Roi de ſon changement; 
ce Prince lui repondit , avec froideur , 
qu'il etoit trop ſincère, pour lui cacher, 
fa paſſion pour Madame de Monteſpan , 

& qu'elle n'ignoroit pas qu'un Roi de 
ſon caractère naimoit pas a Etre con- 
traint, 


[ 

\ 
SUPPLEMENT. 1 
Madame de la Valliere enyoya.au Roi 


ie Sonnet fuivant. 


Tout "ſe detruit, tout paſſe; ; & le coeur. le plus 
tendre | _ | E 
Ne peut d'un meme objet ſe comenter: toujours 3. 


Le paſſe n'a point vu d'tternelles amours ; 
Ec les ſiècles futurs n'en doivent point att endre. 


La 2 a des loix qu'on ne veut point entendre. 


2 8 was 4 — 


Des deſſeins d'un 1 grand Roi rien n'arrete le cours: 
Ce qui plait aujourd'hui, deplait en peu de j jours, 
Son * ne ſauroit ſe comprenderreeQ. 


Tous ces défauts, grand Rdi, font tort à vos vertus. 
Vous m'aimiez autrefois , & vous ne m' aimez 5 
: Ah! que mes ſentimens — differens des votres, -- 


Anu, à qui je Jois &n won mal & mon n bien, 
Que ne lui donnez-yous un cceur comme le mien; 
Ou den aver - vous 1 1 mien comme les autres? 


4 2 


Ce Sonnet. fs — * Lk XIV, 
mais il ſe contenta d aſſurer Madame de 
La Vallière, qu'il auroit toujours de 
Feſtime pour elle. Alors elle. ſe deter- 
mina a ſe retirer dans un couvent. Elle 
mourut, le 6 Juin 1710, agee de 66 
ans moins deux mois, apres en, aygir 
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* paſſe 3 ſous le voile. On lui a -attribug 


un petit ouvrage de piete, qui a eu un 
grand cours, ſous .le. titre de, Refle- 
ions . la Miſericorde 4 Dieu; 5s & 
qui a été imprimèe à Paris, „ en Tarinee 
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MADAME.DE, LA.VALLIER 
FOO FAS e 1ST ONE Gr 


M. AD AM E de La Vallière ktoit fi at- 
tachèe au Boi; FY quelle S' obſtina, * pen- 


dant n temps, de demeurer à la 
Cour ; à la ſuite de Madame de Monteſ- 


165 


pan, 5 Leer. ſupplantsg. Cette impé- 
_rieuſe rivale affectoit de ſe faire embel- 
; ir par « elle, & difoit 'au?Rvi- qu'elle ne 
© pouvoit begs contente de fon ajuſtement 5 
75 1 Madame de Ia Vallierec fly mettoit la 
dernière maifl. Combien de degoitts & 
de denigremens meut- elle pas 2 eſſuyer 
dans ce — ſervice, qui ara 
ide deux ab: nt. 3592 ERLOM et 


— Cs 
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fe Ateédote Abwulicre : Geſtonjue 
Mace de Monteſpan; tant tombö flans 
a difgrace , alloit ſouvent voir Madame 
de 1a" Valliere , Aux „ & «a 
5 confälksit comme e tt 
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MADAME DE - 0 


Maur de Monteſpan jeinoit fi 

_ auſterement les Caremes , quelle, jaiſpit 
peſer ſon pain. Un jour la Duche 
d'Uſez, lui marquant ſon etsnnement 0 
ce melange de devotion & de galanterie: 
"Eh pburquoi, „ lui dit Madame de Monleſ- 
pan, faut- = parce que je ais : wit nal, 


faire tou 2 autres. a * d 


— 
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Madame de Monteſpan avoit beatobup 
de been d'eſprit, & ſavoit titer parti 
des circonſtances. Elle ſe trouva un jour 


Force de fate un voyage de la Cour, 


dans le meine Cärröfſe, avec Madame 
e Maintenon „ qu'elle egnrdoir a juſte 
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_ © titre: comme 1a rivale. Ne ſoyons pas, 
„ lui dit-elle, la dupe de cette affaire; 
- cauſons, comme ſi nous navions rien 
a a-demeler : bien entendu que nous ne 

„nous en aimerons pas davantage, & 
» que nous reprendrons nos demeles au 
„ retour. » Ce qui ne _— ue 
arriver. he: 418 
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MADAME DE MONTESPAN, 


E T. TEE, Sau RS. 


a 


| I, BB * Tetu 1 definit en peu 
a de mots Teſprit de Madame de Mon- 
 teſpan & de les deux ſceurs qu on 
voyoit ſouvent enſemble à la Cour, 
diſoit: Madame de Monteſpan parle 
„ comme une perſonne qui lit; Madame 
„ de — „ comme une perſonne 
„qui rève; & Madame de Fontre- 


„ wault, comme une perſonne qui parle. 
Madame 
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MADAME DE COULANGES. 


Lass Gobelin, qui fut le Directeur 
de Madame de Maintenon, etoit le Con- 
feſſeur de Madame de Coulacgtes : CE. 
lebre par ſon eſprit & ſes ſaillies. Un 
jour qu'il avoit entendu ſa confeſſion. 
générale, il ne put s'empecher de dire: 
Chaque peche de cette Dame eſt une . 


gr, amime. 


LA DUCHESSE DE SFORCE, 


FILLE DE MADAME DE THIANGES. 
| — * . | X | ; 


M avant de Thianges maria ſa fille 
cadette au Duc de Sforce. Elle Etoit re- | 
marquable par ſon nez, tombant dans 
une bouche fort vermeille ; ce qui fit dire 

à M. de Vendome, qu'elle reſſembloit d 

un perroquet qui mange une ceriſe. 
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MADAME DE S MAINTENON.” 


| OP 3s chf dd Roi & de She: 
dame de Monteſpan, mourut à Tage de 
trois ans. Madame de Maintenon, qui 
en étoit Gouvernante , parut beaucoup 
plus affligee que la mère; ce qui fit dire 
a Louis XIV: « Elle paroit bien s atta- 
„cher; il y auroit du plaifir a &re aimé 
» delle. » Ce fut ſans doute le premier 
trait qui prepara ſa fortune. 
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MADAME OE FONTANGES. . 


1 de Fontanges avoit peu 
deſprit, mais des idées romanchques , * 
entretenues par les louanges qu on don 
noit a fa beauté. Le Roi, qui n'aimoit 
que fa figure, paroiſſoit embarrafſe lorſ- 
quelle parloit, & fort gene, quand il 
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wetoit pas en particulier avec elle. Ce- 
pendant Madame de Fontanges lui Etoit 
fort attachee. Elle repondit un jour à Ma- 
dame de Maintenon , qui Fexhortoit à ſe 


de faire de ſon. amour, qui ne pouvoit plus 


lui .caufer que du chagrin : Vous me dites 
dle quarter une paſſion , comme on — de 
. un Abi t. 


RA CIN E. 


8 Es Demoiſelles de Saint-Cyr repre 
fenterent Andromaque avec tant de per- 
fection, que Madame de Maintenon écrivit 
à Racine: Nos petites filles wiennent de 
jouer Andromaque 5 & ſe bien, qu elles 
ne le joueront plus, ni aucunes de vos 
Pieces. Elle le pria, dans cette lettre, 
de faire, dans ſes momens de loiſir, 
quelque eſpece de Poeme moral ou hiſto- 
rique , dont Tamour fut W 
Danni. 

Le Poete courtiſan traita le fujer 
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dEfther. La Yaſthy & Aman avoient de 
grands traits de reſſemblance, qui furent 
ſaiſis par toute la Cour. Madame de 
Maintenon elle - meme , qui ſe comparoit 
a Eſther, Ecrivit , en parlant de Madame 
de Monteſpan : Apres la fameuſe diſgrace 
de Paltere FASTHY, dont je remplis 
la place. Monſieur de Louyois ne put 
auſſi ſe meconnoitre dans le perſonnage 
&Aman, qui repete dans la Tragedie 
les memes paroles que ce Miniſtre dit à 
Madame de Maintenon , lorſqu'il eut un 
deiele avec le Roi: I ſait qu'il me doit 
tout. 
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M oxs1tvn de Ruvigny vint trouver 
Louis XIV, & lui dit qu'il avoit achete 
la Terre de Rayneval ; mais qu'il lui 
manquoit dix mille écus pour achever 
ſoa payement ; & qu'il demandoit cette 
ſomme a Sa Majeſte comme a ſon 


/ 
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meilleur ami. Le Roi lui repondit : Yous 
ne vous trompeq pas; Je vous la donne de 
tout mon cœur. 


— — — 


ANGLOIS. - % 


L ES Algeriens avoient rendu a M. 
d Anfreville beaucoup d Eſclaves chre- 
tiens de toutes Nations, en conſideration 
de Louis XIV. W Anglois, qui 
Etoient du nombre de ces Eſclaves, ſou- 
tinrent qu'on ne leur rendoit la liberts p 
que par la crainte de leur Nation, & 
qu'ils n'en avoient point d'obligation à 
la France. Pour toute reponſe , M. d An- 

freville les fit jetter a terre; les Algerieng 
les reprirent, & les mirent ſur le champ 


aux galeres, 
0) 
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Men. LE GRAND DAUPHIN, 
FILS DE Lo Unis XIV: TED. 


ns 


O N pretend que Monſeigneur ofa 
dire au Roi, que &il epouſoit Madame de 
Maintenon , il lui demanderoit la per- 
miſſion de ſe marier avec la Raiſin, 
fameuſe Come dienne du Theatre Fran- 
COIs. 


PREMIER MEDECIN: 


Mosstun Valot, premier Medecin, 
qui étoit fort attaché a Louis XIV, lui 
dit, peu de jours avant ſa mort, qu'il 
Etoit oblige en fon honneur & en fa 
conſcience, comme ſon Sujet & ſon 
premier Medecin , de Tavertir que sil 
ne changeoit pas de fagon de vivre, 
il courroit fortune de ne pas vivre age 
dhomme; a quoi le jeune Roi repondit 
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qu'il ſe ſoucioit peu de vivre long-tems, 
Sil ne vivoit  agreablement. Depuis la 


mort de Valot ' le Roi ne voulut plus 
prendre de premier Medecin” ſous pre- 
texte qu'on ne pouvoit le contenger, En 
effet, Valor laiffa dans fa maiſon deux 
cens mille livres de rente, un Eveèchèe, 
& pluſieurs Abbayes. 
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